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Lt Général Vallancej ayant donné plufieun planches» de difffê- 
rents objets dont j'ai cù occafion de parler, a eu la complai- 
fance de me permettrd d'en faire ufage. Je profite de cette occafion 
pour lui offrir mes refpedls et Itii en faire mes remerciemens auffi 
bien qu'à Mr. White» l'éditeur de fon ouvrage» dans la pofieffioa 
de qui elles étaient et qur a bien Voulu me les prêter. 

Explication ms Planches. 

Plate X. Autels et autres monwmens des Druides trouvés en 
différents endroits en Irlande. Pagei6^ 

Plate V. Plan deè caves expiatoires dédiées d Mwdbr, dans 
l'Ifle Murry près de Sligo. Figure i» le grand cercle de pierre 
autour des caves. Figure 2» la pierre Irlandaife dédiée à MuiSr. 
Figure 31 la pierre Indienne dédiée au Soleil. A. B. Raines 
des chapeHes dédiées à St. Malafe et à St. Columb c. t, c. c. 

)es caves. D. place de la pierre, h^ ks entrées du cercle. 216 

\ 

Plate IV. Figure 1 , vue de rîntériew de la caverne de New- 
Grange. 310 

Plaie m. Figure 2, vue de k montagne qui la couvre» de» 
grofTes pierres qui l'entoure et de la forme du monument. 
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I FULFiL, at length, the engagements which I had con- 
traâed with the Encouragers of this Work. If it appears latcr 
than it was promifed, let the difficulty of publiftiing a French 
book in a ftrange country, plead my apojogy. More pains 
hâve perhaps been taken to avoid typographical errôrs in this 
volume than in the firft : Not having a French compofitor, 
the labour has wholly fallen on myfelf, and while correfling^ I 
may ôften hâve read vrhat Jhould hâve beea written for what 
Was reaïly written ; I earneftly requeft of the reader to do the 
iàme, not raercly with refpeéi to the typographical part, but to 
the ftyle and fubjeft-matter. 

Some pleafantry may hâve efcaped me, but none I will be 
bold to fay, that bears the ftamp of ill-humour; and I truft to 
the reader's candour to make no meaning out of the book but 
Aich as a welUintenttoned mind may be fuppofed to hâve in-* 
dulged in. 

Encouraged by the fuccefs of my firft work, I palTed over 
from Great Britaîn into Ireland, in the intention of publifhing 
fuch another there, as much with a viéw to my own inftrufti- 
on, as to th€ utility it mîght be of to the country I vifited. 
Not only hâve I been received with the greateft kindnefs, but 
I hâve been provided with every thing which could promote 
the exécution of my plan. In taking the circuit of the 
Ifland, I hâve employed eight or nine months, during which 
, ipace 
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fpace of time I was cvcry where received with a hofpitality which 
has nothing furprifing in Ireland: That in fuch a length of 
time ï hâve been but fix times at an inn, will give a better 
Idea of this hofpitality, than could be donc by many a laboured 
phrafe. 

On what was mcrely perfonal to myfelf, I hâve gcnerally 
been filent; fome inconveniences muft hâve been fuftained in 
an expédition of thekind; but they were much fewer than 
could hâve been expeâed. What has moft affefled me, has 
bsen the death of Mr. Burton Conynghàm, whofe plan is 
in great part foUowed throughout this work ; could I hâve 
profîted by his advice to its completion, it might hâve proved 
a more extenfive and a more ufeful one. 

At my return to Dublin, I was to hâve foUowed the courfe of 
ail the canals made or projeâed; and of the navigable rivers; 
and to hâve vifited the coal-mines of Kilkenny andLeitrim; 
this tour, through the interior of the country would hâve ren- 
dered my work more complète ; but the difturbances which 
prevailed, would hâve let me hope but little fafety or fatisf^ftion. 
Though in the journey from Belfaft to Dublin, no accident had 
befallen me, I had however feen enough to anticipate nothing 
feducing, in a renewed ramble on foot through high roads; fo 
remained in the capital, where I hâve put in order the remarks 
I had been able to colleft, and which I now publifh in the 
hope that they may intereft the refpefted individuals by whom 
I hâve been treated with fo much kindnefs, and not prove un- 
worthy the notice of the public at large. 

Fate having denisd me the happinefs of being ufeful to 

my 



( vii ) 

ipy own country, it is at leaft flattering to me under that . 
misfortune, to hâve endeavoured to make myfelf fo, to that which 
has afForded me an afylum. Such has been my invariable ob- 
jeâ, whether on fome occafions afFeéiing feverity, or on others 
gîving way to that. native gaiety^ which is the only good 
that adverfe circumftances hâve not been able to take from 
me. Light as my ftyle and manner may fometimes be, after 
whàt I hâve faid, it can fcarce be neceflary to add, that I can 
never by poiEbility hâve meant to ofFend. Never hâve I 
knowingly deviated from the exafleft truth ; and never hâve 
I fpolçen truer, than when I now déclare, that if rcftored to 
my own country, my deareft fatisfaâion would be, to try to 
return to my kind entertaincrs, that holpiîality which it is 
my pleafure apd pride to repeat, they haye beftowed upon me. 
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LONDRES— QUIBERON. 

AJPRÉS deux ans et plus de féjour eh Ecoflc, pays fa- 
meux des Cakes, (galettes d'avoine) bien traité de tout 
le monde, quoique comme }t bon-homme Pardrigé, efien in 
great ^nger rf flarving, ih the middie of my compaJJionaU 
friends : Feu Lord Dreghorn, qui avait eu la bonté de lire 
les obfervations que j'avais faites fur le pays, m'engagea à 
les faire imprimer. 

L'idée de publier en Ecoffe, ÙA livre fur L'Ecoflc, peut 
(d'abord paraître ûnguliere: à quoi bon difaient quelques 
uns, vouloir notis inftruire de notre pays ! nous ne le con* 
naiiTons que trop, difaient les autres. Après bien des re^ 
flexions ftir ce fujet» je conclus que ce dont on aimait 
mieux à entendre parler, c'était de foi et je publiai mon li-^ 
vre, qui réufGt parfaitement. 

I^ord Dréghorn voulut bien prendre la peine de relire les 
feuilles avec moi comme elles venaient de la prcffe; je 

A n'étais 
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n'étais pas alors de trcs bonne hamenr, et ainfî, elles aaî- 
ent fouvent remplies de traits de fatyre aflcz originaux» fur 
les différentes fituations où je.tn'étafis trouvé ! — tnais me di- 
fait quelques fois mon vieux juge, ceci eft fort drôle, cVft 

fort original, cela fera rire tout le monde excepté 

nous ; je crois en vérité que vous ne devez pas faire aboyer 
les chiens, avant d'être hors du village : ... et je corrigeatîs^ 
je retranchais, jufqu'à ce qu'enfin la plaifantcrie put le faire 
rire lui même. 

Dans ce tems, on parlait de je ne fais quelle maudite ex- 
péditioil fur les éôtes de France, dans laquelle des milliers 
d'écnigrés avaient péri inutillement. Je réfolus d'aller re« 
voir mes amis, pour avoir du moins la douceur, de me plain- 
dre en liberté, et de confolcr ceux qui tenaient. 

Je fus me préfentcr à Berwick aux perfonnes qui my 
avaient accueilli lûrs de mon premier paflàge et je fiis tre» 
datte, de voir qu'elles fe rappellaient encore de mol. 

Deux compagnies Anglaif es, qui ont affermé la pêche dct 
faumon de la Tweede ont des fmacks, où petits vaifleauid' 
très légers dans le port : Les unâ ont des puits pratiqués dans 
it corps du bâtiment qui reçoivent l'eau de la mer : Ceux 
là apportent le faumon vivant jufqu'à Londres, mais il en 
périt beaucoup dans le chemin : dans les autres on le renferme 
dans des caifTes de fapin, afTez femblables à une bterre et on 
ie couvre de glace; il arrive à^ Londres très bien confervé, 
quoique \i diftance par mer foit de plus de quatre cent miljies. 

Les propriétaires pour profiter de ce voyage qu'ils font ob- 
ligés* de *faire^,reçoivent des pafiTagers à bord qui font zttez 

bien 
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bien nourris, prennent lé the deux fois par jour, ont un bon 
lit dans la cabine et ne payent que quinze {helllngs pour leur 
paflage. Pour que ces compagiiMes^ puîiTeitt gagner quelque 
c^ofe à ce marché/ il'faàt abfolument qu'elles fuppôfent qu9 
la\ plupart des paiTagers n'étant pas accoutumés à la mer, 
feront malades et ne mangeiont rien pebdant les 'trois pre* 
miers jours, qui eft communément le tttàs que leurs vaif* 
féaux mettent à fe rendre. ' 

Je pris place dans un de ces fmacks et fis le voyage avec 
les faumons : mars malhçdreufcitient le mauvais tems et le 
vent contraire ne nous perrùit pas d'aller très vite ; auffi j'avais 
coutume de dire au capkaine, lors que je n'eus pkis le mal de 
mer, que s*il ne fe dépêchait, je le ruinerais. 

Je fus huit jours dans la traverfêé : pendant ce tems nous 
pafTames fouvent aflez près des c6tes pour pouvoir diflinguer 
les viljes fur le rivage. La premîcre fut Flamborough, puis 
Scarbourough, une de ces villes fameufes par les oifits qui 
s'y railèmblent çn été, fous le prétexte de fe baigner dans la. 
Tner; fon château fitué fur un roc élevé, préfentait un très 
beau point de vue : à la hauteur de Yarmouth la mer était 
couverte de vai&aux qui allaient et venaient comme les ba- : 
teaux dans un canal. Deux où trois fois cependant, comme 
le fmacks'écarU en pleine mer, j*eus quelques regrets d'avoir 
pris cette manière de voyager. Il eut été peu agréable de^ 
rencontrer quelques Carmagnols, qui m'eu^rit fait l'amitié 
de me conduire à Paris, pendant que je ne voulais aller qu'à- 
Itondres. Il eft toujours fâcheux d'être dérangé dans.fes' 
foyagcs. . , • . Ce fut ^ivec* beaucoup de piaifir que j'apperçus.' 

Aij cnfi^ 



4 PROMENADE 

enfin 1 -embouchure de la Tamife, et comme la douane n^i 
rien à dire aux Smacks, pailànt tout droit fans s'arrêter 
il alla débarquer à la tour de Londres* Ce fut pour moi 
un vrai plaifir de me refei'ouver dans une ville où j'avais 
beaucoup de parens et d'amis après avoir été plus de deux 
ans répares d'eux et n'avoir vécu pendant tout ce tem& 
qu'avec des étrangers. 

Cependant l'inftant de mon arrivée était bien affli- 
geant ; c'cft 4 tette époque que l'on venait d'appren- 
dre le défaftré effroyable de • Quibcron : il n'y avait 
pas une famille Françaife à Londres, qui n'eut à pleu- 
rer la perte d'un père, d'un mari, où d'un frère; on fc 
fuyait • • . tous les liens de la fociété femblaient rompus, unp 
douleur aveugle et farouche falfait tuaiter avec défiatKe, 
le peu d'amis qui reliaient. Deux partis s'étaient formés» 
l'un foutenait M. D'hervilly, l'autre M. de j^uifayc ; ils s'ac- 
cufaient mutuellement et défendaient avec chaleur, celui dont 
ils avaient embrafTé la caufe. J'étais étranger à tous les par- 
tis, et j'admirais le courage fougueux de l'un, fans cependant 
jamais croire l'autre un traître; quoique je fois loin d'approuver 
fa conduite, il efi fur cependant que ce qu'il avait promis, 
s'eft exécuté prefque à la lettre : Le débarquement et la jonc- 
tion d'un grand nombre de chouans, il n'y a que les fecour« 
qui devaient le joindre quelques jours après, qui ne 
font pas arrivés. Cette funefte expédition a coûté 
la vie à une grande partie de la nobleflc de ' Bre- 
tagne et à un très grand nombre des anciens officiers de 
la niarine de France qui furent facrifîés inutillement. 

n 
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Il parait que lorfquc les corps qui furent fait prifonnicrs, cu- 
rent mis bas les armes, rintention des çhçfs républicains n'était 
pas de les mettre à mort i ils étaient plus de quinze cent, 4k on 
ne leur donn^ pour éfcorte qu'une garde de trois cents hommes; 
la nuit était très obfcqre, et pou^* ne pas s'écarter ils fe tinrent 
les uns les autres par la bafque de leur habit; pluûeurs 
cependant fe trouvèrent éloignée du corps principal et furent 
obligés de crier pendant très longtemps, avant qu'on vint les 
prendre. Quelques officiers républicains qui prévoyaient le 
fort qui les attendait, engagèrent ( àce que j'ai entendu dire) 
pludeurs de leur connaiflances à s'évader, mais les gentils-p 
hommes avaient donnés leur parole et ne voulurent pas pro« 
fiter de leur bonne difpofition. Ils furent à Vannes prifonniers 
fur paroUe pendant quelque jours, mais enfin l'ordre de leur 
mort arriva, on fit la moquerie dé faire leur procès et on 
les fufiUa j Quelques uns cependant, réuflîrent à s'échapper 
«près leur détention et c'eft d'eus^, qu'on a feu les diétails hor- 
ribles de cette fangjantc tragédie. 

Il parait d'après leur récit, que les habitans de la ville et les 
troupes, avaient leur fupplice en horreur. Les ^chouans 
étaient maitres du pays et cependant une poignée d'étran- 
gers, (de Liégeois) cninifires des volontés barbares des ti- 
gres qui les employaient^ réuffirent par la terreur qu'ils infpi- 
raient, à les mettre à exécution. C'eft ainfi que les aétes les plus 
atroces deJa révolution ont été commis. Les nations de 
L'£urope> s'émerveillaient dans bien des occafions de la bra- 
voure et dé l'énergie du peuple de Paris . . . c'était plutôt (a 
lâcheté et fa foibkfiè qui devaient les étonner. Le com- 
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ipun des hommes cft un vil troupeau, toujours prôt 
à marcher à ia voix du chien, dont ils craignait le plus 
le oftorfure. Qui pourrait douter, que les fept huitièmes de^ 
iolJats qui ont affiflé au Martyr de Louis feize, ne Teuflent 
vu s'échapper avec plaifîr et que parmi le reftc un très grand 
nombre ne fut indifférent. * 

Cn cr'craît ctrangemept ^u paradoxe, fi je difaîs que 
je ne croi? pas, que plus d'une douzaine d'hommes 
fuflent acharnés à fa perte et ces douze hommes en- 
core, ne brûlaient pçut-êtrc pas d'iin feu qui leur appartint 
et fervaient avec Içur rage, rambition de deux où trois. Qt\ 
m'objeâera les vifloires étonnantes et les fuccès brillans de 
leurs armées ; eh i n'avait on pas vu avant la révolution, de 
Prance, le grand Frederick battre les rois de l'Europe avec 
leurs propres fujets \ ne fç rappelle-t-on pa^ les quarante mille 
Saxons, qu'il fit prifçnniers de guerre, et qu'il enrôla malgrç 
^ux dans fès troupes. Lqffque deux armées font en préfencc, 
les opinions particulières des individus qui les cçmpofent, 
ne fignificnt rien, il faut qu'ils fe battent pour leur dé- 
fenfc perfonnelle ; les dangers de la défertioo font fi grandi 
qu'à moins de circonftances particulières, ^^ 7 * f'ort peu 
^'hommes qui ofent les braver. D'ailleurs ce n'était 
plus, pour où contrje le roy, que la guerre fe faifait : 
il était malheureufement notoire, que c'était pour, où contre 
la France. Dans ce cas, chaque individu avait un intérêt; 
puifîant à défendre fon pays, quelles que fuflTent fes opi- 
nions politiques* 
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Àu brùîC. qui fit rexpédition de' Quîbéfon, des émigrés 
irriverent dés quatres coins du moi^de, pour apprendre en dé- 
barquant la cataftrophc qui Payait terminée. Monfieury frerei 
du roy, arriva du fond de r^lleraagne, et ne l*apprit quç 
far les côtes d'Angleterre. Cependant la guerre de la Ven- 
dée était dans toute fa force et 4es braves défenfeurs de 
la royauté aemandaîent lés fecours qu'on leur avait fi long- 
tcms et fi vainement promis. On réfolut enfin de faire une 
expédition fiir leur côtes: fi on y eut porté d'abord, les forces 
(que l'on a perdu fur celles de Quiberon, cela eut certainement 
produit' une diverfion confidérable en leur faveur. 

Il ne parait pas qu'on eut des intentions bien férîeufes } 
plufieurs propriétaires de ce pays^ offrirent de s'embarquer 
comme volontaires fur la flotte, afin feulement d'être jette 
fur la côte et d'y faire leur poffiblçpour armer leurs payfans; 
on réTufà.de les prendre, à moins qu'il ne s'engageafl[ènt en- 
tièrement comme les autres. L'expédition cependant eut lieu, 
on tranfporta le pvidce à l'Ifle Dieu et après bien de la fatigue, 
on fit rentrer la flotte deux mois après, fans coup férir. 

Cependant j'obfervai à mon grand étonnemeqt que 
les émigrés à Londres, étaient moins mal qu'à mon 
départ, dejix ans, avant: quelque foit la fituatibn où la 
providence nous place, le tems et. la réfignation rend tout 
fupportable; plufieurs s'étaient attachés à quelque genre 
d'indufl:rie, qui leur fournifl]iit le moyen d'éxiftcr j toutes 
les dames brodaient, et le- gouvernement leur accordait 
toujours un léger fecours auflj-bien qu'aux prêtres, et 9, 
ceux qui avaient plus de cinquante ans. Ceux qui fou- 

ffaicnt 
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fraient le plus, étaient les riches propriétaires en France, qui 
accoutumes à vivre fur leurs revenus, fans s'inquiéter du len- 
demain et fans aucun travail de leur part, ne pouvaient trou- 
ver en eux, les relfources que les autres avaient. 

Apres avoir renouvelle connaiflàncc * avec mes amis, mon 
génie obfervatcur ne me permit pas de me tenir tranquille. 
Je courus tous les endroits où les hontmes fe raflèmbleutj 
depuis la taverne, jufqu'au parlement et depuis Teglife, juf- 
qu'à dog and duck : et partout comme dit Saïomon je ne vii 
que vanité et n'épfouvaî que vexation d'cfprit. 

J'avais quelques lettres de recommandations, j'en avai5 
pour des gens très riches : Oh ! là drôle de figuré qu'ils faî- 
faienti lorfque je m'approchais d'eux, le nom d'émigré ne 
parraiffait pas leur plaire extrêmement : à coup fur il ne leur 
déplaifait pas tant qu'à moi. 

Pluficurs cependant, qui avait lu ma Promenade Dans 
la Grande Bretagne, m'engagèrent à paâef en Irlande et à 
en faire une autre dans ce pays I je n'atais rien à faire, 
c'était un pays nouveau pour moi, on me foumîfiait dé 
paiTe- ports fuperbes et de lettres de recommandations : je 
fus tenté. 

Avant mon départ^ je voulus favoîr ce que ces aimahUs et 
favans Mejfteurs les libraires, avaient fait de mes livres, et 
bientôt j'appris à le connaitre tjès le premier pas dans la bou- 
tique. Lorfque je voyais venir le hook monger au devant de 
moi d'un air riant et honnête, je ne lui addrefiais feulement 
pas la parolle et je m'en allais fur le champ. Mais lorfqu'ati 
coptraire, il me faifait la grimace et me traitait Mal, c'était 

une 
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une autre aSâirCy j'étais fur qu'il les avait veivlu et je ne le 
quittais pas, qu'il ne m'en eut donné le prix. 

Je fus aulS témoin, de la manière honnête dont le roy fut 
reçu au parlement au commencement de 1 796 ; j'avoue que la 
fureur de la populace me furprit étrangement ; comme j'en 
avais vu d'à-peu-prcs femblable, les fuites m'en femblaient 
efirayantes ; j'étais alors avec un vieux officier Anglais, ce 
fCefl rien, dit il, ils feront tout auffi tranquilles après q^^avant^ 
i?efl feulement p9ur faire connaiire leur honflalfir à fa majefli^ 
I«es hurlemens étaient épouvantables, et deux jeunes femmes 
aflèz jolies, effi*ayées de la bagarre, fe jetterent toutes trem- 
blantes entre nos bras. Après avoir examiné celle qui fe 

jettat dans les miens, je PembrafTai bien cordialement 

pour tacher de la rafliirer : Qi;ant à mon Anglais, il mit fur 
le champ fcs deux mains dans fes poches crainte dé furprife. 
Je penfe que dans bien des cas, ceci tie ferait pas une repré- 
sentation trçs défeéhieufe, de la manière d'agir des gexii des 
deux nations. 

Je fus un jour, dans un des cluh politiques qui font fi nom- 
breux à Londres ; aprçs avoir réglé le deflin de l'Europe, un 
des orateurs élevant la voix plus haut qu'a l'ordinaire^ s'écria : 
f ' ce Clairfait eft vraiment un maitre homme, il vient de fau- 
ircr l'Allemagne par la prife du Rhin," et fe tournant de 
mon côté avçp un air d'importance, '< vous avez fans douté 
été âans ce pays là, " dit il," ce doit être une ville terriblement 
fortifiée" " oui certainement," «« lui repondis je," c'eft une 
grande place d'eau." Alors, l'un d'eux, après* avoir ri immo- 
dérément, prenant un air fage, "je vous prie me, dit* il, quel 

B était 
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était le nom de TA mirai Français dans cette occafion ;** lorf» 
que je leur eus fait favoir, que le Rhin n'était pas beaucoup 
plus large que la Tamife à Chelfca, ils l'ctonncrent fort qu'on 
en eut tant parlée car dirent ils avec beaucoup de fagaciréi 
*' il n'y a rien de fi aifé de paffer la rivière dzns un bateau/ 
M'empaquetant dans la diligence je fus chez Mr. Blair, à fiea- 
conîs Fields, où je pailàî une huitaine très agréable ; c*cft dans 
ce voifînage que le vieux et fameux Edmond fiurke pleurait 
fon £ls et les malheurs del^Europe. J'arrivai bientôt à 8ath, où 
je fus bien aife de profiter des phtifirs qui s'y trouvent et malgré 
les quels^ les oifîfs qui y habitent, ont l'air fi ennuyé ; ils s'en 
vont bâillant de la pompe au jeu» du jeu au bal, do bal 
chez le libraire et du libraire au lit, qui du moins pour quel- 
ques heures, les empêche de fentir le poids de leur éxift- 
ence. 

Cett ville infini mtnt agréable à tous égards, cefie cepen* 
dant de l'être après quelque teinps lorfque l'an n'y a pas 
de fociétç. formée; on y court tellement après le plaifir, 
que le plaifir s'enfuit et qu'on n*cft rien moins que s^r de 
l'attrappcn 

Il y avait à Bath, un petit nombre d'émigrés qui s'y tirai- 
ent mieux d'afiàire qu'à Londres, où ils fe nuifaient les uns- 
les-autres« Depuis mon dernier pafi!âgedans cette ville, 
elle s'était beaucoup augmentée on y avoît 'bâti des quarti- 
ers confidérables et magnifiques, ce qui pouve qu'elle a 
encore augmentée de faveur, parmi les habitans de la grande 
Bretagne. 

Je fus de là à Brlftol, pour tacher de m'y embarquer pour 

l'Irlande 
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rirl^de: le vent ^tant contraire j'y réftaî quelques jours 
et fus vifîter dans rintcrvalle, raflimblée des eaux : dès le 
premier momenti je fus fur le ton de familiarité avec tout 
le monde, ou me propofa une carte je jouai avec les dames 
• • . • je perdis. 

Las d'attendre le vent, je crus devoir courir après. La 
machine qui nous portait avec les lettres et fans beaucoup 
plus de cérémonie, allait û vîte, que tout ce que je pus 
voir dans ce long voyage, c'eft que d'abord, elle penfa nous, 
jetter à Teau fur les cayoux de la Séverne, où il femble, qu'on 
aurait bien du faire une chauflèé et un port convenable 
pour l'arrivée du bateau. 

Cette pai^tie du pays de galles eft coupée d'une manière 
agréable de collines et de vallées peu profondes et qui 
femblent très fertiles. Les femmes des payfans portent com- 
munément un vieil habit d'homme par deflus leur jupes et 
un large chapeau de paille qui les couvre entièrement. Les 
maifons des payfans reflemblent afTez à celles des montag- 
nards Ecoflais, et ils ont un languagc Celtic, qui leur eft par- 
ticulier et qui a beaucoup de rapport avec le bas Breton. 

Swanfey eft un port affez confîdérable, qui fert de paf- 
(àgc plus ordinairement pour Briftol et le fud de l'Angle- 
terre. . . . Tout ce que je pus remarquer des manières de 
ce pays, c'eft àCormàrthen, où les habitans font ufage pour 
la pêche du faumon d'un bateau quarré où plutôt d'un pa- 
nier de jonc et couvert d'une peau de cheval ; ils fe tien- 
nent au milieu et préfervent leur équilibre très adroitement ; 
quand ils ont fini leur pêche, ils le tirent de l'eau et l'cm- 

B i j portent 
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portent chez eux, où il a encore cet avantage de leur ferrir 

quelques fois de berceau pour leurs enfans. 

Les Cimetières aufli, attirèrent mon attention : ils ne font 

point défigurés par une foule incohérente de tombes et d'in- 

fcriptîons ridicules ; ils cultivent fur celles de leurs amis, les 

fleurs et les plantes qu'ils chériflâient et viennent fou vent les 

vifiter^ ainfi les cimetières ont plutôt Tair de jardins agréables» 

que du féjour de la mort. Il eft impoffîble qu'un peuple qui 

fuit une telle coutume, n'ait pas les mœurs très douces ; je 

regrettai de ne pouvoir vivre quelques tems avec lui, mais 

j'étais en route pour l'Irlande, et je me rendis à Milford Ha- 

ven, qui eft bien le plus vilain trou, dans lequel voyageur 

prefTc, puifle* manger jufqu'à fon dernier fou, en attendant 

le bon vent. Trois où quatre fois; nous mimes à la voile et auiB 

fou vent nous fumes obligés par les vagues de rentrer dans le 

port, à la quatrième enfin, nous nous arrêtâmes à Deal, petit 

village à l'entrée de la baye où nous reliâmes huit jours. 

Dans. le coui;s ordinaire des chofesi oh ! comme j'aurais juré 
•^ 
et nie ferais impatienté, en dépit de la belle et large baye et 

du pays fingulier ; mais le hazard avait fait prendre place 

dans lé même paquet, à une famille aimable D'EcoiTe et à un 

Irlandais qui avait fervilong tems en France, et je feus fi bien 

prendre mon parti, que je craignais, plutôt que je ne dé- 

firais le bon vent.' Nous paflames enfin, et même aflcr' 

rapidement, car nous joignîmes l'autre côté, dans moins ài 

vingt quatre heures. 

Les commis de la douane fc font arrogés un tribut des 

ètnt côtés de l'eau fur les paffagcrs et leur demandent 
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un petit écii par tête, pour la permiffîon d'embarquer où de 
débarquer leurs effets : 'Un d'eux ayant refufé de le payer» 
eut fon petit fac bouleverfé d'une manière cruelle. Lt 
prix du pafiàge eft exorbitant^ une guinée et demie dans 
la cabine, ^et le Paquet-^Boat, eft loin d'être des plus com- 
modes et des plus propres : j'avais pris cette route par écono- 
mie, et les frais retinrent à plus du double que par Hol- 
lyheadj nous gagnâmes enfin la rivière Sure, à l'embou- 
chure de laquelle, il y a un château fort, fitué iiir un roc 
qui avance dans la mer : Mr. Latin, qui étoit dans le même 
Paquet-boat, eut la bonté de m'engager à débarquer 
chez lui à Drumdouny, et ainfi dès le premier jour j'eus a 
me louer des attentions, et de rhofpitalité Hibernoifes* 



D U B L f N. , 

— ES bords de h Suite font couverts de maîfons de campag- 
i j ne agréablement fituécs, et elle eft très profonde jufqu'â 
Waterford, cette ville f;ait un grand commerce de falaifon, 
et femble très ftoriftànte: Il y a un quai qui aurait pu 
être de très grand ornement, fi les magiftrats ne s'étaient 
avifés dernièrement, d'y bâtir des chantiers pour la con- 
ftruétion des vaiilèaux et quelques bicoques d*aflcz mauvais 
goût pour le fcrvice du public. On croîraîè d'abord, que 
les chantiers eufTent été infiniment mieux de l'autre coté de 
la rivière pour les ouvriers qui y font employés, qu'enfuite 
l'odeur du goudron, n'aurait pas eropéûé les maifons du voi- 
finage, et que le quai n'aurait pas été interrompu, mais oh ! 
fvoeet Jmellof gain. 

conftruit 
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Le pont cft le premier de ce genre conftruit en Irlande t 
les piles de bois font couvertes par trente trois pieds d'eau à 
la marée haute, fa beauté et fa folidité dans un endroit auflî 
profond de la rivière, fait beaucoùpd'honneur à Varchiteâe qui 
en a conftruit plufîeurs autres fur le même modèle^ 

Il 7 avoit alors dans la rivière un VaifTeau Américain, charge 
de paSàgers Nantais pour New York : il avoit fait naufrage fur 
les côtes et n'aVait quitté la France que depuis t^uelque- 
jours. Les habitans firent une foufcription en leur faveur et 
leur fournirent de vivres, jufqu'a l'endroit de leur deftination. 

Je fis à ces^ paflagers beaucoup de queftion fur le pays qu'ils 
venaient de quitter ; ils étaient tous des gens du commun, des 
artizans pour la plupart, qui ne pouvaient me répondre autre 
chofe,fi non que le pain était cher, qu'il javait bien de la mifere 
et qu'ils allaient à New York, pour tacher d'7 trouver de 
l'ouvrage. 

Comme mon intention était de me fendre à Dublin, aufii- 

tôt que poffîble, je pris une place dans le coche qui ne me 

conduifit pas plus loin que Gorum, où il joignit la malle de 

Cork, mais malhetireufement toutes les places étant jprifesi 

on me laifla dans ce miférable village, fans autre moyen 

quelconque d'aller plus loin avec mes effets, que de louer 

ce qu'ih appellent un car. Leur car eft une efpéce de cha- 

rette très bafie, fur des roues de deux pieds de diamètre 

d'une, où deux pièces de bois, attachées à un gros effîeu de bois, 

où de fer qui tourne avec ellesj je crois cette fînguliere con- 

ftru£\ion très bien calculée pour porter des poids confidéra^ 

blés,, mais pas f} bien pour les travaux de la campagne aux^ 

quels on l'employé communément. £lle eft cependant fabrî« 

^ que 
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quée de telle manière <]u'oii pourrait imaginer que quelque 
fermier vigilant en a été l'inventeur, car le car eft fi près et 
tellement placé fous la queue du chevsd, qire tout ce qu'il peut 
lai&r tomber y eft reçu. 

. Ayant donc fait marché avec un carrier, de me conduire 
à fix milles, au prix modéra d'une chatfe de pafte, .jô m'ar* 
rangeai deâus ave): mon bagage. Mon conduâeur s^arrêtaît 
à toutes les portes pour boke, où caufcr, et cependant je 
rcftais au milieu du cbemin, et expofc à la pluie : je le 
priai dabord très honnêtement, de continuer (a route, mais 
comme, après deux où trois fois, je m'apperçus qu'il n'en 
tenait compte, je commençai à répéter de toute ma force» 
ces compliments éloquens que Ton peut apprendre fur les 
ports et dans les marchés de Londres^ je m'apperctis bien 
vite, que cela 4e touchait extrêmement, car je lui entend» 
dire, en quittant fes amis, hy fbejbus^ J am furehe is a join^^ 
tlemarty far he fnvears moji çwfoundedîy* Après cette petite 
leçon je n'eus pas la moindre peine avec lui, mais la pluie et 
les dragées dont le cheval avait rempli mes poches, me mirent 
de fi mauvaife humeur-, que je me promis bien, de ne plus 
m'expofer ^ leur fabe tort de leurs dernées. 

Je fus de là à Carlovir, où l'on vient d'établh* un fé- 
minûre pour les prêtres catholiques : cette ville eft fiv 
tuée fur la Barrow qui fe joint avec le grand Ca«i 
nal d^Irlande : défirant en avoir une idée, }e me Iren* 
dis à Athy, où il y a tous les jours des bateaux publics, 
qui fe rendent à Dublin. £n entrant dans le village, je fu« 
arrêté par quatre où cinq perfonnes qui me demandèrent la. 
charité : • • . c'était, difaient elles, afin de procurer un enter- 

ment 
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ment honorable à ut^pauvre diable^ qui était mort de faim: je 
leur répondis, que puirqu'il était mort, il n'avait plus befoîn 
de rien, cette raifon ne parut pas les fatisfaire ; je contribuai 
à fa pompe funèbre ! cette occaiion eft peutêtre la feule, où fès 
amis fe foyent intérréfles à fon fort. 

. Les bateaux du canal font très commodes, et refiemblent 
beaucoup à ceux de Hollande, mais le prix du voyage eft près 
du double. Celui dans lequel je voyageai, était rempli de dif- 
coureurs politiques, afiez femblables à ce que nous appellions 
en France, des Mouchards \ m'appcrcevant étranger, un d'eux 
m'addreiTa plufîeurs fois la parolle, fur des matières aiTez déli- 
cates du governement. Après avoir fait quelque tems des ré« 
ponfcs ambiguës, crainte d'interprétations fauflès, je crus à-pro- 
pos de faire feroblant de dormir, et je me mis à ronfler : c'eft 
une ailèz bonne manière de fe tirer d'affaire en pareil cas. 

Ce canal eft un ouvrage fuperbe,^ il pailê au travers de tour* 
bes immenfcs, où Ton a été obligé de creufcr dix où douze 
pieds, avant d'arriver à la terre, pour former les côtés et le 
fond du canal. On paffe plufieurs aqueducs, entrautres un 
dont la hauteur et la longueur font vraiment prodigieufe. 

Dublin eft une ville très Gonfidérable,a peu près la quatrième 
partie de Londres, dont elle eft l'image en petit ; les rues 
^ mêmes portent le même nom : la beauté de fcs bàtimens pow-^ 
nit le difputer à ceux de cette capitale: on eft étonné de leur 
magnificence et de leur nombre. Le palais où le parlement 
s'aflcmble, fait honneur aux repréfentans àf la nation, c'eft 
un imtnenfe bâtiment circulaire et entouré d'une colonnade 
magnifique. 

Il 
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Il cft dîgnc de remarque, que Tendroît où s'àflTemblent les 
députés où repréfentans des plus grandes nations, eft commu- 
nément un vieux bâtiment irrégulier et fort laid, auquel on 
a tant d'attachement qu^on ne penfe pas à en bâtir un plus 
commode. 

La Bourfe où le royal Exchange, eft a&èz femblable à la 
maifon du Maire à Londres quoique plus petite : la Douane 
auiîi eft beaucoup trop belle pour fon ufage, et le nouveau 
bâtiment que Ton appelle les Quatres Cours de juftice, donne 
le plalHr à Thémis de fe voir logée dans un endroit décent, 
ce qui dans tous les pays de l'Europe eft afiez rare. Son an- 
cienne réfidence était vraiment quelque chofe d'effrayant, tant 
par fes fuppôts, que par Tair lugubre et fombre de l'antre 
dans lequel ils fe tenaient : je me fuis fouvent amufé à me 
promener au milieu d'eux ; comme il n'était guères proba- 
ble, que dans la fituation où je me trouvais, j'cuffe rien 
à démêler avec eux : je riais en moi-même de leur large per- 
ruque, fous laquelle était enterrée prefque toute la figure, dont 
on n'appercevait gueres qu'un long nez, ainfi que ces faucons 
qu'on a dreffé à fondre fur leur proie et dont le bec feul eft 
à découvert. Si j'en crois la renommée, leurs attorneys ne 
le cèdent en rien à nos procureurs et même par quelques 
petites hiftoires dont j'ai entendu parler, il femblerait qu'ils 
foient encore plus habiles» 

Les places font larges et bien bâties, le port feul, ne femblaît 
pas répondre au refte de la ville, on vient de creufer un baflin 
immenfequi remédiera à ce défaut, lorfque quelques maifons 
auront été bâties fur les bords pour le garantir du vent. Il 

D eft 
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cft fingulicr que jufqu'à préfcnt on n^aît pas encoî'e pciifé 
à avoir une belle Eglife à Dublin^ elles font toutes vieilles, 
et fans la moindre décoration ; il n'y a en tout^ que deux mi- 
férablcs clochers, ce défaut empêche la ville de paraître à 
quelque diftance autant qu'elle le devrait faire. 

Comme mon objet n^eft pas de donner uûe dâcfiptton to- 
pographique de cette grande ville, je ne m'étendrai pas da- 
vantage fur les palais et les beaux batîmens qu'elle contient. 
Les caroflès brillans et t^opulence apparente des principales 
maîibns, rendent encore plus choquante la vue des mendiams^ 
dont la pauvreté abjefte fait horreur. On les voit collés 
pendant des heures, fur les grilles des étages fouterrains, 
et forcer la charité en privant les gens qui y demeurent 
de la lumière du jour : d'autres auffi, font très infolens et 
obtiennent en quelque façon par force, ce qu'on ne parait 
pas difpofé i leur donner de bonne volonté. Ces fcênes 
dégoûtantes cndurciffent le* cœur peu-à-peu, et je n'ai jamais 
été moins difpofé à faire la charité, que quelque tems après 
avoir demeuré à Dublin. 

J'employai mon loifir, les premiers jours de mon arrivée 
comme je fais odinaircment dans pareil cas, à courir de 
côtés et d'autres et à me mêler autant que poffible à la foule. 
J'enjoignis une qui me iemblait attendre quelque chofe avec 
beaucoup d'impatience, et j'arrivai auprès d'un gros bâtiment 
qui ayaît l'air d'un vieux château j il y avait une petite plate- 
forme au niveau d'une fenêtre au fécond étage ; plufieurs 
hommes d'aflcz mauvaifc mine parurent deflus, je crus d'a- 
bord 
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f>ord qu'il allait fe pa{!èr quelque cérémonie fînguliere | maïs 
bientôt je fus défabuféi car l'un d'eux pafla une corde au cou, 
de l'autre et l'acrocha à une barre de fer au dedlis de lui . « . 
je voulus m'éloîgner au plus vîte, mais la foule était trop 
grande : le pauvre malheureux rei^a un moment toyt feûl, 
expofé à la vue du peuple et bientôt la table fur laquelle fes 
pieds portaient, tomba et fe replia fur la muraille !.. on peut 
voir que les Irlandais ont encore enchéri fur leurs voifîns, dan« 
la manière de pendre les gens avec grâce : mais je le répète^ 
je penfe que c'eft une très grande cruauté, que de faire une ef- 
pcce de parade de la mort d^un homme î en diminuant l'hor*- 
reur du fuplice, on augmente les crimes et on multiplie les 
éxecutions: je ne ferais pas éloigna de croire que ce pour- 
rait bien être la raifon, pourquoi il y a plus de gens pendus 
dans la grande Bretagne et rirl^^nde, que dans tout le refle 
de l'Europe. 

La foule fembla fe diriger vers un autre endroit, je la fuîvîs 
encore et elle me conduifît au parc du Phœnix, pu il y avait 
«ne courfe de chevaux \ je ne faurais trop dire le quel des 
deux, de h courfe où de réxçcution, fit plus de plaîfir aU 
monftre à cent tètes. 

Quoique la ville où les gens aîfés demeuiv?!^' ^<^ îiçut- 
ètre une des plus belles de l'Europe, cepenc3^-t les quarti- 
ers, où le bas peuple végète, ne peuvent êtrcf comparé à rien 
par la malproperté et la miferc qu'on y rencontre, on ap* 
pelle ces quartiers, les Libertîs de Dubvn, et cela m'a 
(ouvfnt fait penfdr qu'après les Liberté/ de France fous 
, '' Robcrpîerre, 
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Robefpîerre^ il n'y en avait pas de plus d^outantes dans 
l'univers. 

Parmi les perfonnes à qui j'étais recommandéi il y avait àt% 
Généraux et des Médecins^ des Evçques et des Curés» des Ban^ 
quiers et des Auteurs, des Lords et des ProfeSeurs, des 
Avocats et des Plaideurs. Mr. Çurton Conningham fut un de 
ceux qui m'accueillit le mieux, il eut la bonté de m'encoura-* 
ger dans mon plan : c'était un homme très refpeétable, ami du 
bien public et de tout ce qui lui femblait pouvoir être utile 
à fon pays ; je puis en dire du bien fans crainte de paflèr 
pour flatteur, car il eft mort. Il eut la complaifance de me con- 
duire dans les différentes fociétés de gens de lettre et me fit 
laire connaifTance avec quelques uns deux; ; il y en a de très 
aimables et de très inftruits, mais je n*en n'ai pas connu un 
feu1| qui n'eut quelque chofe d'original dans fa manière. 

Le cabinet d'hiftoire naturelle ^^xxx les pierres, dont Mr. 
Kirwan prend foin,^ mérite l'attention du curieux ; On y 
trouve réuni un afièmblage intérefTanc de toutes les pierres 
et de tous les minéraux connus. L21 bibliothèque de Lord 
Charlemont eft un bijou charmant, où l'on voit raflimblé 
l'élégaQ^ ^ç k bon goût;. 

On cfôira%à voir les Irlandais dans les pays étrangers, 
qu'ils doivent are très galants et qu'ils ne peuvent vivre fans 
fociété : les mêiies gens, qui femblenc avoir tant de -plaifîr à 
courtifer nos dafties, ne paraiflent pas en avoir du-tout, à voir 
les leurs expofé s à la fleurette. Lorfqu'un Irlandais fe 
préfente à la pox^c d'un Jaques Roqfibeeftn Angleterre, ce- 
lui-ci craint fur ^e chaiïip quelque confpiration contre fa 

bourfe, 



EN IRLANDE. 



21 



bourfe^ fa femme, fa fille où fon vin. à Duhlia en revan- 
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che, on rend cela aflcz paflablement à Tétrangar, et Ton cft 
ce qu'ils appellent Jhy à le recevoir: on dirait que ces bon- 
nes gens fe rappellent leur tours de jeuneflfe. 

On ne connaît gueres d'autres fociérés, que ce qu'on ap- 
pelle des routs où qu'avec plus de raifon j'appellerais déroute^ 
c'eft à dire, que lorfque la maifon peut contenir vingt per- 
fonnesy on en invite foixante, ainfl de fuite : j'ai vu de ces 
routs où depuis le veftibule jufqu'au greniçr, toutes les faîles 
étaient pleines de belles dames bien parées, qui font fi fer- 
rées les unes contre les autres qu'à peine elles peuvent fc 
remuer et ne fe parlent qu'avec l'éventail. Un étranger a 
quelques raifons d'être embarrafTé dans ces aflemblces trop 
brillantes, car il peut y voir plus de femmes réellement 
charmantes, que dans bien des villes : il penfc feulement que 
c'eft grand domage de leur voir alnfi perdre dans les efcali- 
crs, un tems qu'elles pourraient paflcr plus agréablement 
avec un petit nombre d'amis, qui fauraient les apprécier. 

Les gens riches dépenfent prefque tous, plus que leur 
revenu, et ainfi font toujours obligés d'avoir recours a des 
expédients ruineux pour foutenir leur dépenfc; dans les 
pays plus fréquentés de l'Europe, cette prodigalité, cft loin 
de faire tort à la fociété» en ce qu'elle encourage tous les arts 
et les talents qui fervent à rendre la vie agréable ; en Ir-^ 
lande cela produit un effet tout à fait contraire et leur ôte 
la vie, parceque les fantaifies qui les ruinent, ne font pas le 
produit du pays et qu'ainfi les beaux arts reftent fans en- 
couragements 
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couragements et ceux qui les cultivent fe voyant meprifésji 
font obligés y chercher une terre, qui fâche mettre un prix 
à leur travaux. La feule chofe que je voudrais recomman- 
der aux Lords qui veulent fe ruiner, ferait d'employer des 
chofes faites en Irlande ; ce ferait vraiment patriotique. 

Lorfque Ton fcut, que j'étais venu avec l'intention d'écrire 
ies fariboles, dopt le lç£teur s'occuppe à préfent, cçla enga- 
gea plufîeurs perfonnes à me procurer quelques agréments 
et m'ouvrit la porte d'établiflcmcnts, où l'étranger n^vait ja- 
mais é^é admis. 

D'autres me firent l'amitîé, de me montrer le pot dechamr 
bre, au fond duquel on a mis la figure de Mr. Twifsj^ com- 
me un petit encouragement. Ce Twifs était un Anglais, qui 
ne manquait pas d'érprit, mais un Anglais comme on en 
voit beaucoup, remplis de préjugés en faveur de leur pays et 
qui regardent tous les autres peuples de la terre, comme des 
efpéces très inférieures. Après avoir couru toute l'Europe dans 
ces difpoiîtions, il vint enfin en Irlande et eut l'imprudence 
de témoigner quelque mécontentement, de ce que les per-r 
fonnes à qui il étaitrecommandé,ne l'vnvitaient pas plufieurs 
fois chez elles .... il aurait pu fe rappeller que c'eft un 
ufage copié de l^Angleterre, où même on vous fait quelques 
fois l'amitié de vous inviter à la taverne et dç vqus faire 
payer votre ecot. Cela lui valut quelques réponfes un peu 
féches qui le mortifièrent : il commença la defius fon voyage 
et éprouva dans les villes, ce que j'y ai éprouvé moi-même, 
c'eft-à-dirc une hofpltalité trop cérémonieufé j la perfonnc 
à qui vous préfentez une lettre, vous fait une vifite en céré- 
monie 



ku Irlande. ^3 

tnonie le lendemain et vous envoie une t:arte d'Invitation 
à trois où qpatre jours de diftancé. Il eft sur qu'il eft afTez 
Singulier, d'obliger un voyageur à refter auiQ longtemps dans 
une petite ville, où il n^a point de connaifTancé^ pour lui procu- 
rer enfin le plaifîrde voir de belles pièces d^argenterie, bien 
luifante fur le buffet^ des domeftiques en livrées, une grofle 
pièce de bobuf au bout de la table et dés queflioneurs enra« 
gis autour \ mais enfin c'efl l'ufage et on croit faire une 
• très grande politeflc, en ne vous invitant pas dès le premier 
jour $ il y a cependant dans toutes les villes des gens qui 
fuîvent la bonne vieille coutume, ainfi la feule chofe a fairci, 
c'eil de tâcher d'aVoir des lettres pour des gens d'un état di& 
férent et alors on pafTe fon temps afTez agréablement. 

Cette manière déplut fort à Mr. Tmfs et comme dans 
kmonde^ledéfagrement comme l'ennui, eft une monnaie qui 
fe donnent. fe reçoit, les fiennes par conféquent, furent auffi 
loin de plaire : il acheva fon voyage aufli vite qu'il put fans 
prefque s'arrêter et à fon retour, il publia une cinquantaine de 
pages, non pas tant fur ce qu'il avait lui même obfervé, que 
fiir le rapport de voyageurs, il y a quatre où cinq cents ans j 
il eft sûr que fes rapports font forts originaux, particulièrement 
fur la manière dont les filles faifaient le pain à Cork, en 1 400* 
Il fe permit auffi quelques plaifaûtcries fur les pelures de pom- 
iftes de terre et fur les jambes des dames -, avec tout la vé- 
racité poflible, ceci eft un article fort délicat et on doit 
garder pour foi, toutes les obfervations que l'od a été af- 
fez heureux, de faire à ce fujet. Cela déplut extrêmement 
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et pour s'en venger, on fit renfantîlljge de le rcpréfcnter la 
bouche ouverte au fond d'un pot de chambre ! 

C'eft une pofition nouvelle pour un voyageur dç profefSon, 
allons Mr. Twifs, un autre volume, communiquez nous vos 
remarques, et furt ou t ISoyez véridique ! cependant il y eut 
quelque chofe qui dut le confolcr, c'eft que fon ouvrage 
qui au fait ne fignifie pas grand chofe, fe vendit fi bien, qu'à 
peine pourrait-on en trouver un exemplaire à Dub- 
lin. Pour moi, je n'ai de rancune contre pcrfonne^ 
les préjugés de ce pays me font étrangers, les querelles po- 
litiques et relîgieufes qui Font déchiré fi longtems, me font 
aufli indifFércntes que celles des Chinois ; d'après cela, pour 
quoi ne dirais je pas ce que je penfe et quel mérite aurait 
mon ouvrage, fi je m'abaiflais à flatter dans quelque occafî- 
on que ce foif. 

Une de mes connaiflances me mena au théâtre de 
focîété : c'eft aflurément un des établiflement les plus fon^ptu- 
cux que j'aye vu de ce genre, la falle eft fort belle et l'affem- 
blée très norabreufe et parfaitement choiCe ; le nombre de 
belles femmes qu'on y voit, a vraiment quelque chofe de fé- 
duifant et une des feules foules dans Iquelle je ne craindrais 
pas de me trouve prefle, eft celle de la falle qui fert de caffe 
lorfque le fpeélacle eft fini. Cependant je dois dire que ce théâ- 
tre fait le plus grand tort au fpeélacle public -, on ne doit ef- , 
pérer avoir de bons aéleurs que lorfqu'ils font bien 
payés, etr fi les jeunes gens riches fc ruinent à être ad^eurs 
eux mêmes, ils feront bien loin d'être difpofés à erfcourager 
leur rivaux en tout, car les aftrices viennent du théâtre pub- 
lic. Les hommes ne font point reçus fans être foufcribteurs 

' et 
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(et le prix de la foufcription revient à environ une guinéo 
par repréfentatlon : chaque homme peut conduire deux 
dames avec lui, et le jour que j'y fus admis, cela engages^ 
un jeune homme de la ville à s'afFubler de cotillons et k s'y 
faire introduire par un de fcs amis. MalheUreufement il était 
un peu gai et il prononça quelques juremens peu féminins, 
cela fit fcandale et on le mit à la porte ; je vis quelques uns 
des aâcurs jouer paflablement, mais j'en demande pardon, 
j'avoue que je ne puis me faire à voir des gens de rang, pa- 
raître fur le théâtre devant le public, car l'aflemblée eft affc2 
nombreufe pour avoir ce nom. Au furplus je dois profiter 
de cette occafion pour remercier les perfonnes qui ont eu la 
complaifance de m'y admettre. 

La falle de fpe6tacle public eft affez , laide, le théâtre 
. étant peu fuivî, les adleurs ne font pas meilleurs que 
dans une petite ville de province. 

On avait imagine à Dublin un plaifir aflez fingulier dont le 
produit fervait à maintenir l'hôpital des femmes en couche; 
c'eft ce que l'on appellait, Promenade : en faveur du nom, 
j'ai voulu favoir ce que c'était : on fe promenait dans 
une. falle circulaire que l'on appelle la Rotonde, il y régnait 
un peu plus de liberté que dans les maifons, quoique cepen- 
dant on ne fe mêlât et on ne parlât qu'avec des gens de fa fo- 
ciété } après un certain tems on fonnait une cloche, et toute 
la compagnie fe portait avec vivacité vers une porte que l'on 
ouvrait et chacun fe plaçait avec fes amis autour de différentes 
tables de thé \ ma fociété ne confiftait que dans moi feul, et 
je ne pus jamais parvenir à me joindre avec un autre 5 cela 
me donna occafion d'examiner les diiTérentes parties : il y 

D régnait 
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régnait vfaîitietit une joie tranquille qui me fit d^autant 
plus de plaifîr, que je ne m^attendais pas à Ty trouver. 
Lès bonnes mamans étaient aflèz rares et femblaient dif- 
traites, les jeunes perfonnes au contraire étaient très tiom- 
breufes et femblaient occupées, en un mot je ne doute pas 
que cette Promenade ne répondît parfaitement àfon objet.. . . 
d'aider les couches des femmes. L'argent qui en provenait cft 
à peu près tout ce que l'hôpital avait pour fe maintenir ; on y 
donne maintenant quelques fois des bahs^ pour lesquels, la 
falle femble mieux conftruite que pour les promenades. 

Il y a plufîeurs autres hôpitaux, tous tenus par fôufcriptîon 
ainfi qu'en Angleterre; je ne puis fouffrir de voir les 
fecours donnés aux pauvres^ dépendre du caprice et de la 
mode du moment. Si ce n'était plus la mode de foufcrire 
que deviendraient tout ces établiifemens ; ils étaient Stu*» 
trefois maintenus par des terres, mais à la réfqrmation on 
les' leur a ôté et quelques familles riches s'en font emparés, 
pour prévenir la malverfation, dont on accufait les admini- 
ftrateurs. 

L'hôpital des vieillards fait honneur aux habitant de cette 
ville, qui font éxifter aînii, un très grand nombre de perc 
de famille tombés dans la mlfere fur la ûû de leur jours. 

La maifon d'induftric cft un établifficment confidérable, où 
il y a près de dix fept cent pauvres, elle eft en partie mainte- 
nue par leur travail j leur ordinaire eft infiniment meilleur, 
que dans la plupart des maifonsde payfans, ils ont de la viandt 
une fois par femaine, du pain, des pommes de terre et autres 
légumes tous les jours, des lits très propres, il n'y a guèrcs 
que leurs habits qui foîcnt les mêmes qu'ils avaient a^ant. 

^ Tout 
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Tout pauvre qui fe préfente à cette maîfon, a droit d'y être 
reçu: ceux qui viennent ainfî s'offrir d'euxmêmcs, peuvent 
fortir un jour de la femaine. Cependant malgré ces avan- 
tages, l'amour de la liberté eft tellement enraciné dans le 
cœur de l'homme, qu'il y en a fort peu qui y viennent oc 
leur bon gré et que les autres ne penfent qu'à s'évader. 

Les artifans et gens de métier s'occupent rouva|t de plu- 
iieurs objets qui femblent entièrement oppofés : on ^urrait 
peutêtre attribuer à cette raifon^ la médiocrité de la plupart 
des chofes qu'ils fabriquent. 

Pendantque j'étais à Dublin, c'était la. mode pour les gens 
de haute volée, d'aller entendre les (èrmons de charité d'un 
fameux prédicateur, Mr. Kirwan^ ilefl fouvent arrivé quç 
l'on y a fait des quêtes, qui ont monté jufqu'à mille ou 
douze cent livres fterlings: le but de ces aumônes, eft pour 
maintenir des écolles de charité pour les orphelins. Les 
dames de Dublin s'occupent de petits ouvrages, dont elles 
fournirent les premiers matériaux à leurs frais et qu'elles font , 
Xiendre enfuite au profit de ces mêmes Ecolles : j'ai été admis 
dans peu de maifon riches, où je n'en n'aye vu d'occuppées 
de cet objet. Comme les gens d'un ordre mitoyen, fbnt 
toujours difpofés à imiter leur fupérieurs, cela a rendu les 
fermons de charité très fréquens par toute la ville ! 
c'eft fort heureux quand ils ont d'aufG bons exemples à fuivre. 
Je trouve Mr. Kirwan, un prédicateur parfait, qui joint à un 
difccurs excellent une éloquence peu commune^ il fait 
tirer de la bourfe du pécheur, les fecours que la froide cha- 
rité toute feule, aurait beaucoup de peine à en faire venir* 
Cependant la chaleur de fes expreffions et fes geftes animés 
ont fait très grand tort à la chaire dans cette ville; ils y 
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font fouvcnt mofttcr des forcenés qui par leur fiitf^r ri- 
dicule, pourraient faire croire aux gens faiWes d« leyp 
audience, que le diable en perfonne s'eft affuWé d« 1« cbafuble^ 
pour venir les prêcher. Il eft' finguller comme tout çft 
mode dam ce monde : i Dublin pour Imiter un prédicateur 
favori et qui certainement a beaucoup de mérite, la tourbo 
des prêch||rs aifeâe une déclamation et des goftes phis que 
tbéâtrafts, tandis qy'à Edimbourg où un Mr. Greepfiold, le 
miniftre favori, a adapté une manière différente, on les voit 
immobiles, les yeux fixés fur un objet et articuler avec 
froideur, un froid fcrmon ; ib font commun^cbent fi peu de 
gefte et parlent avec fi peu de chaleur, qu'autant vaudrait 
revêtir un morceau de bois de la eejfoque prefbytérienne 
dans Tun et l'autre c^s, ils font guidés par le défir d'imiter 
«n homme que le public admire avec raîfon. Le prétexte de 
Mr. Greenficld pour fon immobilité, c'eft que la nature l'a 
formé d'une manière fi fingulierc, que fi dans le cours de 
fon difcours, quelque objet ridicule frappait fa vue, il ne 
pourrait s'empêcher d'éclater de rire . , . voila une d^ 
raifons les plus originales que j'aye entendu donner : fi un 
homme moins connu, ^'avifait d'en offrir une pareille dans 
le cours de la vie, qu^en penferalt-oh ? dans tous les ca$j je 
ne vois pas plus de raifon pour les autres miniftres, d'affeâer 
fa manière, qu'à Dublin, d'outrer celle de Mr. Kirwan, in 
médium veritas. 

La jufticc eft diftriéuée a peu-près de la nïême manière 
qu'en Angleterre et aufli comme en Angkterre, le prix des 
loixet de la médecine eft exorbitant : non feulement le pauvre 
eft abfolument privé des fecours de cettexiemiere, mais encore 
tous ceux qui n'ont pas une fortune confidérable \ même dans 

\% 
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le fond des provinces de la Grande Bretagne^ auBî bien que 
de rirlande, la claflè mitoyenne ne peut guèrcs efpérer de 
voir un de MciSeurs les fuîvans d'Hippocrate, à moins d'une, 
ou deux guinées par vifite, et encore feraient ils capables de 
demander fi elles font de poids. Cependant les médecins, fc , 
font fouvent un devoir, de vifîter pour rien les perfonnes qu'ils 
favcnt n'avoir pas le moyen de payer, et Ton trouve dans 
cette claflè des gens très inftruits, et très réfpeftables. 

Il y a auffi des établiflemens, afin de faciliter au pauvre le 
moyen d'avoir juftice, mais ces moyens ne peuvent être 
employés avec décence que par l'homme qui n'a rien du 
tout, et c'eft avec aflez de peine que lé pauvre plaideur 
peut à la fin faire entendre fa caufe à l'oreille du juge ; 
îl y a des exemples d'hommes pauvres qui ont obtenu juftice 
prompte, mais ce n'eft guéres que par le canal de gens 
riches, qui ont pris leur caufe en main, et en ont fait la leur 
propre. 

La clafiè des avocats^ eft dans les trois royaumes fur un 
-pied très refpeftable, et eft conlpofée de gens inftfuits et de 
très bonne famille. Quoique on en difc, les atiorneys àe font 
pas fi diables qu'ils font noirs, j'en ai trouvé de fgrt honnêtes 
et de fort aimables ; cependant on afiure, que quand on a 
quelques affaires avec un d'eux, à Londres ^xxSx bien qu'à 
Dublin, il faut bien fe donner de garde de lui fouhaiter le bon 
jour dans la rue, car ce ferait mis fur le mémoire, comme 
une confultation : il faut dit-on, encore bien moins l'inviter 
â diner, car en outre de l'abyme îmmenfe de fon eftomac, 
iju'on aurait beaucoup de peine ^ remplir, il pourrait arri- 
ver 
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Ter qu'il tous chargeât une guinée ou deuXj pour rufore 
de fes dents mâcbelieres. 

JVi entendu parler d'un de ces Mcfficurs, qui chargeait 
régulièrement fon client, pour aToir penfé à lui pendant fon 
diner. Un d'eux, pendant que j'étais à Dublin, fut chargé 
par une dame i la campagne de porter une lettre à fa fœur : 
mon homme auffitôt arrivé en ville, prend une voiture et 
fe rend chez elle, et comme elle était abfente, il revint 
aînfi quinze jours de ftiite, lorfqu'â la fin l'ayant rencontrée, 
il lui remit fa lettre avec un mémoire de quinze guinées, 
pour fes peines et frais. Je ne finirais pas fi je racontais 
toutes les hiftoires qui courent fur leur compte j on pour- 
rait leur appliquer la réponfe de Lord Cbefterfield, a Ma- 
demoifelle Chardleigh, (depuis DucheiTe de Kingdon,) qui fe 
plaignait, qu'il était bien cruel, que l'on cherchât à détruire 
fa réputation en faifant courir le bruit dans la ville, qu'elle 
était accouchée- de deux enfans ! " oh, dit-ril," " cela ne doit 
«* ps vous inquiéter, vous favez bien qu^in ne doit jamais 
•* croire, que la moitié de ce qu'on dit." 

n^m'a femblé, que dans la jurisprudence Anglaife, on em- 
ploie beaucoup trop la formule du ferment, on fait jurer 
à tout bout de champ, et l'on femble y . attacher beau- 
coup d'importance : n'eft-il pas évident que l'homme fans 
foi, n'aura pas grande peine à charger fa confcience d'un 
crime de plus, s'il prévoit qu'il puiflc lui être utile, et que 
l'homme de bien, n'a pas befoin de cette formalité. Voici 
une petite hiftoire qui explique aflcz bien, cç que je Tiens 
d'avancer. 

« Pierrot 
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Pierrot avait emprunté le Chaudroti, 
De fou Yoifin Lucas ! puis le trouvant très boii 
Ne voulut pas le rendre et lui chercha querelle ! 
De propos înfuluns une longue Kirielle 
S'en fuivit: après quoi le juge déclara» 

Qu'il fallait que Pierrot jurât» 
N'avoir pas du voifin emprunté la marmite ! 

" De tout mon cœur, s'écria l'hypocrite,'* 
Et fur le champ en l'air ùl dextre il lui montra» 
*• Mais méchant»'' dit Lucas» " tu vas perdre ton ame ! '* 
** Toi» ton chaudron," lut repartit Tinfame. 



La Cour du Vice-Roi à Dublin eft prefqu'auffî brillante 'qUe 

celle du roy à Londres et le chateafii dans laquelle il }a. tient 

eft d'une aincienneftrtifhire qui a auffi bonne apparence au 

moîns^ que le paiais de St. James. Mr. Burtoa Conyaghaia 

eut ]a.cofnplaifance de mepréfènter à Lord Camden» qui ayant 

été informé de mon plan, crut qu'il pourrait être dt 

qûelquo utilité et eut la bonté de Qu'engager à le mettre 4 

éxecution» de ce moment» je m'en occuppaiplus férîeufement 

r 
et me mis â lire toutes les anciennes hiftoires et le» ouvrages 

qui parlent du pays. 

Si l'on ajoutait foi» aux récits de quelques uns de leurs Au* 

teurs» on aurait bien de la peine à imaginer que leur hiftoire 

n*a rapport qu'à Tblande: les defcriptions pompeûfes da 

grand 
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grand monarque et des rois fans nombre qni compolaietit (z 
cour, pourraient faire croire que fa fplendeur eflfaçait celk 
d'Alexandre, après la conquête de TAfle. * 

En tâchant d'écart«r les fables, dont tous les peuples fe 
plaifent à entourer leur origine, il parait qu'à remonter à 
une époque très recullée, ce pays avait toujours excité l'avi- 
dité des étrangers ; les Ihuatha tha Ùenan (dont le nom 
Irlandais fignifie les tribus des Danois,) iuccéderent aux 
Belges. Les chroniques Irlandaifes, rapportent qu'une nati- 
on errante venant de la Tartarie, fixa pendant longtemps 
fon fcjouren Phénîcie, qu'elle envoyât différentes colonies en 
Egypte et enfin forma une motiarchie en Efpagne, dans cette 
partie qui joint la France près des cotes de Galice, et après 
trois où quatre cents ans de féjour dans ce pays, une année 
confid érable fons la conduite de Milefius s^embarqua pour 
les côtes voiÛnes de l'Irlande. Trouvant dans cette ifle, le 
peuple dans un état peu différent de i^lui de pure nature, 
elle n^eut pas de peine à le vaincre, en dépit des fortiléges de» 
Tuatha cFha Denan ; Milefius, établit dans l'Irlande un gou^ 
vernement féodal^ pas très différent de celui qui éxifte en- 
core à prefcnt en Allemagne. L'Ifle entière était diviféc 
en quatre et quelques fois en cinq royaumes, qui eux-mê- . 
mes étaient fubdivifés dans un très grand nombre de prin- 
cipautés. Il parait que les quatre principaux fouveraius 
s'étaient réfervés le droit d'élire un monarque entre eux, ainfi 
qu'en Allemagne, où les fept Electeurs, dont les états font 
morcelés en petites principautés, ont le droit d'élire l'em- 
pereur, qui eft le chef de la confiitution Germanique. 

Durant 
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Durant un cours de près de dixhuit ùécles ils n'eu« 
rent d'antres ennemis étrangers^ i combattre qne les 
Danois, qui furent pendant un tems, maîtres de prefque 
tout le pays, quoiqu'à la fin O'Brkn Bormht toi de Mun-^ 
fier, et alors grand Mpnarque d'Irlande, les défit fi com* 
plcttement i Clontarf près de Dublin, qu'ils n'oferent plus 
fe montrer après; ils ont laif&é par toute l'Irlande plufieurs 
traces de leur féjour, tels que ces forts que les- .jtbitans ap« 
peilent Ratb^ et dans la culture de t^rreins près de la mer 
et fur des hauteurs, qui y femblent peu propres à prefent 1 
il parait qu'ils les avaient choifis pour leur fureté perfon<« 
nelle, où pour s'éviter la peine de couper les bois, dans let 
parties que l'on cultive à préfent. 

Ce nombre de princes et de petites nations dans l'Irlande 
y excitait des divifions et des guerres fans fin ; les diflTéreni 
partis fe battaient avec l'acharnement des guerres civiles % 
il eft fort peu de grands Monarques^ où de rois particuliers qui 
nefoient morts violement ^ ce Boromh qui délivra Ton pays 
du joug des Danois, fut tué dans la bataille et fon fib au 
lieu d'être reçu avec reconnaifiance par fes compatriotes, fut 
obligé de les combattre à tous momcns et ne parvint qu'avec 
beaucoup de peine dans fes états. 

Il eft fingulier que dans un état de guerres perpétuelles, les 
beaux arts puffent fleurir en Irlande ; il parait cependant, 
que ces querelles et ces jaloufies nationales n'avaient point 
éteint les lumières qui leur avaient été apportées par Milefius 
et fes fuivants ; quoique l'ifle fut dans un état de troubles et 
diflentions perpétuelles, il s'en fallait cependant beaucoup 

E qu'elj» 
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qu'elle fut dans la fituation de la plupart des pays furie 
Continent, où les Goths, les Vandales et autres barbares fe 
fuccédaient les uns aux autres. ' ' 

Les Grecs femblent offrir un éiemple à peu près pareil : 
leur pays n'était pas beaucoup plus grande il était comme 
l'Irlande, divjfé en petites principautés et qui pis eft, eu 
petites républiques, ians avoir de chefs fuprême comme l^AlIe- 
ms^gne et r^ilande, qui put les contenir par fon autorité : 
auifî était il déchiré de guerres inteftines, de nations à 
Dations et de villes à villes : cependant quel peuple dans 
l'universi a porté les fciences et les arts à un plus haut point 
de perfcftion. 

La fureur des partb, avaient toutes fois été pouiTée fi loin, 
deux cents ans avant l'arrivée des Anglais fur leurs côtes, que 
k nation était afiàiblie et étair tombée dans un état de bar- 
barie dont l'Europe ne faifait que de fortir ; pcutêtrc même, 
le progrès des lunlieres fur le continent contribua-t-il à leur 
chute en Irlande en privant le pays de gens fçavans et paifî- 
bles^ que la crainte avoit forcée d'y prendre afyle. 

Il refte encore quelques monumens qui ont échappés à la 
rage du tems et des faéUons; on peut encore conful- 
ter quelques ordonnâmes ^es roys d'Irlande qui prouvent 
que la Nation avait atteint un haut degrés de Civilifa- 
tîon. 

Le général Vallancey, dans fes recherchés ingénieufes fur 
les antiquités d'Irlande a fait une découverte finguliere qui 
conftate évidemment les traditions qui s'étaient confervées 
par les habitans fur leur origine. Flaute dans une de fes co- 
médies 



BK IRLAHDt. 3J 

aHfdies dont la fcéne eft en Sicile^ introduit un général Car* 
tbagînois, qui fe plaint dans fa langue, de la perte de Ta fille : 
les Sçavants s'étaient vainement exercés fur ce paflage et 
avaient enfin renonces à l'expliquer. Les copîftes avaient 
joints ou déjoints les mots, comme il leur avait plu ; le gé- 
néral Vallancey fans déranger les lettres, mais feulement Icç 
diftrîbuant où elles devaient être, a réuffi avec beaucoup de 
peine à l'expliquer et a prouvé évidemment qiie l'Irlandais 
et la langue que parlait ce général Carthaginois étaient la 
même. 

Il y a des paiTages très altérés^ mais cependant où la 
difiS^rence n'eft pas beaucoup plus grande, qu'entre le Fran- 
cis de Rabelais et celui de no$ jours,, mais il y en a 
pluûeurs, où il n'y a pas une feule lettre de différence 
et qui font exprimés comme on le fait encorç à préfent : 
ainfi au milieu des plaintes du général Carthaginois, fur 
le perte de fa fille, on vient lui annoncer quelle eft re- 
trouvée et qu'elle a pris afyle dans le temple de Vénus 
fur quoi ; il récite ce vers* 

Handùne ftlli hanum bene JtUi in mtfftine 

Tes faveurs ô Vénus, font fouvent bien ameres. 

r 

Où mot-à-mot, quand ^//^ (VénUs) accorde une faveur, elle 
l'accorde enchainée avec le, malheur^ ^ 

Il y avait deux languages en Irlande, la langue des fca- 
vants et. celle du peuple, qui en était une corruption; la 
première fe parlait à la cour, et devait être fuivant toute 
apparence la langue punique; l'autre parlé par le peuple 
devait être l'Erfe, l'Irlandais, le Celtic ou le Gaellic. 

L'hiftoirc 



3* >ltOMfiMA©t 

L'hiftoire DMs aprend^ que les Carthaginois étaieat iine 

colonie de Phéniciens, qui devaient par conféquent parler 

^la même langue et lorfque Ton retrouve cette même langue, 

chez un peuple prefqu'ignoré pendant très longtems des 

autres nations de l'Europe et que fes traditions et Ton hiftoire 

• fe réuniffent à déclarer que lebrs ancêtres étaient une 
colonie Phéniciennei il faudrait être bien incrédule pour fe 
refufer à les croire. . 

Les Ecoflaîs reclament la même origine et comme le lan- 
guage des deux nations, n'a pas plus de di£fér^ence que l'An- 
glais d'un comté à l'autre, on ne peut gueres en douter, 
d'autant que les deux hidoires s'accordent parfaitement en 
ce point, même pour les noms des chefs : la feule différence 
c'eft que la chronique Irlandaife place cette émigration des 
Scois â une époque beaucoup plus rapprochée que l'hiftoire 
d'Ecofle. Il parai t^ par elle, que ce fut à peu près au même 
tems, que les généraux romains pourfuivaient les Calédoni- 
ens, les ancients habitans ; foit, que ce fut pour les aider 
9i repoufler leur vainqueur où pour profiter de leur malheur 
et s'emparer d'une partie du pays qu'ils venaient d'aban- 
donner j ils s'établirent comme je Ta d^a dit, fur les côtes 

• de Toueft et après de longues et de fanglantes guerres con- 
tre les Romains, les Piéles, les Calédoniens et les Danois, ils 
fe rendirent enfin, maîtres de tout le pays. 

L'Irlande (^oique peu connue, portait le nom de S£$tM, 
dans les livres de géographie des anciens. Les habitans dans 
dans les anciens manufcrits du pays, étalent dé^gnés fous le 
nom de ichuidh où même &çots^ où Scjt \ on a dérivé ce 

nom 
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nom av«c quel apparence de raifon, des anciens Scythes 
où Tartares dont le pays femble avoir été la pépinière 
du genre humain.* 

Le nom de l'Irlande dans la langue du pays, eft Erin ou 
^nnis Erin, qui veut dire Tifle de l'oucft, au ilirplus c'cft 
aiTez indifférent \ cependant quand on parle des gens il eft 
bon de connaître, leur prétenfions, leur origine, leirt: noms 
et furnoms afin d'éviter toutes méprires et pour ne pas les 
oSenfer. 

St. Patrice le grand faint de pays, y vint planter la foi, des 
le troiTièmç iiecle de la Chrétienté \ il eût de grands dé* 
bats avec les Druides, mais enfin il l'emportât, et pour ré- 
compenfer Ton peuple ëdele et le maintenir dans fa foî^ 
il fut s'y prendre fi adroitement, qu'il attirât tous les diables 
dans un certain endroit, fur le haut d'uixe montagne et 
et les jetta les uns après les autres dans un trou très pro» 
fond au fommet ; il eut auffi le bon efprit de faire venir les 
ferpents, les Pies, les Rats, les Grenouilles, les Tigres, les Li- 
ons, et autres bêtes vemmcufes^ (comme dit l'hiftoire) et il les 
précipita dans le même trou ; puis quand cette opération lut 
faîte, il pouflâ une grofle pierre defllis, que Ton voit encore 
à Croa^h Patrickf près de Weftport. Aucun de ces animauK 
n'ont oi'é fe montrer pendant longtemps en Irlande, mais 

mal* 



* Il y a peu de nations en Europe et en Afic qui ne tirent leur origine des 
Tartares ibus des noms difTérenc, à commencer par les Francs et avant eux 
It» Gaulois, qui ont laifle des traces de leur paffage, les derniers dans rAfic 
minienTC, la Grèce, et Tltalie, et les autres dans différents endroits d$* 
|yQis les confins de leur pays, en Tranûlvanie et en Allemagne. 
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malheûrenfemcnt la foi commençant à s'affiiibUr dans ces 
derniers temps, les Rats, les Pies, et les Grenouilles, ont ofc 
reparaître et il eft fort à craindre qu'avant peu, tous les au- 
tres ne s'échappent. 

Le jour de la fête de ce grand Saint, les payfans viennent 
en ville, et après s'être fait faîgner, ils courent les rues avec 
une certaine herbe à leurs chapeaux, la cour affifte à une 
cérémonie de l'ordre, et le foir donne un grand bal. 

Je me rendis un jour de grande revue, au parc du Phœniir, 
on tira le canon, on fit de grandes pétarrades, pour moi, je 
laifiai les badauds voir pirouetter les foldats, n'en n'ayant que 
•trop vu et je fus paffer en revue les dames qui étaient 
fur le parapet du jardin ; il y avait trois bonnets 
jaunes qui formaient une batterie beaucoup plus at- 
trayante que celle du Général, et prefqu'auffi formida- 
ble. Si je n'avais devant les yeux, le fort funefte du pauvre 
Twifs, oh ! comme j'en dirais, il fuffit Mefdames, de vous 
faire connaître que jamais endroit he fut plus convenable 
' pour prouver à toute la terre, combien il vous a calomnré 

en difant du mal de chut faifons nous, il vaut mieux laif- 

fer le plaiiir de la découverte. 

Je oie trouvai à l'ouverture du nouveau baffîn, l'importance 
d'un ouvrage auflî confidérable, augmentait de beaucoup, 
l'intérêt de la pompe delà cérémonie. Le yacht du Viceroi fut 
le premier qui paSa les éclufes au bruit d'une volée de coups 
de canons ; et lorfqu'il fut arrivé dans le baffin^ il créa Cheva- 
lier fur le vaifleau même, la perfonne qui avait entrepri et 
fourni aux frais de ce fuperbe ouvrage national s il con>plette 

de 
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de ce côtéj la jonûion des canaux avec la mer; Le Viceroi 
fé promena enftj^ite d'un bout à l'autre dans un bateau élé- 
gant, toujours fuivi et précédé des acclamations du peuple : 
renthoufiafme de la foule immenfe^ qui entourait la pièce 
d'eau, me faîfait craindre que plufleurs ne s'y précipitaflent» 
où ce que j'aurais encore moins aimé, ne m'^ jettat moi" 
même ; dans quelque pays que l'on fe trouve, on fe laiiTe aifé^ 
ment éleétrifer par le fentiment de la joie publique^ 
furtout lorfquelle a des motifs raifonables coihme dans cette 
occafion. 

L'efprit de parti* foit politique, où religieux, s'eft beaucoup 
afFaibli dans ces derniers tems et j'ofe efpérer qu'avant dix ans 
il n'éxiilerat plus du- tout. La religion catholique, a beaucoup 
plus de feâateurs q[ue la dominante, qui n'eft au fait que la reli- 
gion des riches. Tous les gens de bas étage, par toute l'Irlande, 
excepté dans le nord, font catholiques, lis obfervent le carê- 
me et les jours de jeûne avec une régularité effrayante pour 
on homme qui n'aime à jeûner qu'à la manière D'Ecofle. 
Le .famedy faint en manière de réjouifTancef, quelque bou* 
chers promènent dans les rues, un hareng couvert de rubans 
et le fouettent avec des verges à chaque carrefour, pendant 
qu'une troupe d'enfants les fuit en criant, baye baye baye, 
comme les moutons. 

Les gens du commun appellent le fhiilîng Anglais a hog, 
(un verrat) et la pièce de fix fous a pig^ ,(un petit cochon) 
comme ce fhilîng, vaut un fou de plus que celui du pays $ 
il fallait bien }e diftinguer du leur et on lui a donné le 

no0i 

* Je veus parler de refprit de paiti en faveur de la maifon de Stewart. 
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Bom de ranimai le plus commun en Irlande, comme mA 
le plus utile. Les Irlandais ont beaucoup d'amitié pour le 
cochon, il vit de pair-à-compagnon avec les habitais des 
campagnes, et fouvent lorfque les Nouriceé veulent dire 
quelque douceur à leur marmot, elle les font fauter dans 
leurs bras en leur chantant, my dear Utile pig^ pig, pig^/uféti 
Ktt/epigy 8c c'efl: un terme de grande tendrefie à peu^rèt 
comme quand nos bourgois en France, appellaient leurs fem« 
mes, mon chou, ma poule, où mon rat. 

Il ya à Dublin, une univerâté fameufe : les places de Pro« 
fcATetir font, on pourrait prefque dire , trop richement dotées, 
quoique ce ne foit pas leur avis : on trouve parmi eux, des gens 
très inftruits eit*fort aimables. Avant la Réformation, il fal* 
lait vraifemblablement itre Prêtre pour avoir une chaire, et 
comme tels, ils ne pouvaient fe marier. Par un caprice afî» 
fez finguUer de vieille fille, la reine Elizabeth a àqfli exigé la 
même chofe, dans la nouvelle chartre qu'elle a accordé 
au Collège. Quoique prefque tous les Profeflèurs foicnt 
mariés^ ils ont cependant l'air de fe foumettre à cette loi, 
car leurs femmes ne portent pas le nom de leurs maris. 

On peut voir au collège une belle bibliothèque, bien four- 
nie de livres et de manufcrits rares, particulièrement dans 
la langue Irlandaife : Il y a auffî un Cabinet d'hiftoire natu»^ 
relie et d'Anatomie ; dans ce dernier, on voit le fquelette 
d'un homme dont tous les joints s'étaient d$fiés, et même 
une partie dé fa chair ; il a vécu de cette manière pendant 
des années,- jufqu'à ce qu'enfin le mal a attaqué les parties 
nobles. 

On 
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On boit InSniûient moins â Dublin» et même par toute 
f IWaodei que je n*en av^w d'idée : communément dans les 
principâlles maifons, une heure où même une dem^e-heure 
après que lèB dames ont quittées la table, 1<e maître de la 
maifon pouflè fon verre au milieu, et le lève ; cependant je 
fit prétends pas dire, qu'il n'a y ait pas quelques fois des par- 
tics abfolument à boire, alors morbleu, on fe grife d'une 
. manière honnête ; J'en ai vu un exemple affcz original : un 
fbir que je me retirais, un homme un peu gris, où plutôt très 
fou, fut donner du coude contre un autre qui paflâit, cc- 
lui-cî le reçut fans bouger, et le fit tomber par terre ; mda 

îvrôgâe iè feléve, faîfit- fon antagonîfte au collet, hii 

• 

demande fon addrefle, veut fe battre à toute force, don- 
ne fon nom,*»**: l'autre ne voulait point, et répondait 
très froidement. Après one dîfpute affez ch^iude, le premier 
lui' dit, « je vois bien que vous n'êtes pas homme à vous 
** battre <îommc un gefitfeman, eh bien ! je vais vous ioxer pour 
JSx*^mceff' l'autre parut y confentir, ràaîs malhtuteufemeût 
jîioaï boxé*-/ ii faut àter fcs vctémert^ : force hii fut, de lâ- 
cher le collet de fon adverfaire, qui profita de ce raoïhent 
pour fe mêler dans la fouk £m» <^ perfemw le vit. 

Quand il fut tout nud, il chercha des yeux fon antagonifle^ 
et ne le voyant pas, U commença i J4iFer et à cder, wiere 
is tt€ hufy rofcal^ where is &c, et il s'approchait de tout Ife 

F monde, 

* B^xerj c'cft fc battre à coups de poings, pour le faire en règle, fi faut 
dépofer et parier quelque argent, fans quoi on ferait rerponfabie de* con- 
féquencts: mais Iofrqu*on a parle quelque chofe, on peut en furet» àt 
' wtofcience pocher les yeux et cafler la gueule à fon homme. 
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monde, diiant are you not ihe loufy fcoundrel f apris cependant 
qu'il eut bien éventé fa rage, perfonne ne croyant devoir ré- 
pondre à une queftion auffi malhonnête, il voulut fe r'habiller : 
votre lerviteur, la chemife avait difparue, et il ne pue ja- 
mais la r'avoir. 

Après avoir vifîté, ce qu'il y avait de curieux, et avoir 
préparé tout, pour rendre ma promenade fure et agréable, 
je penfai à. la mettre à exécution. Mr.Burton Connyng- 
ham eut la bonté de me procurer un pailè-port du L(»:d 
Lieutenant, et de me donner un grand nombre de lettres 
pour fes amis à la campagne : il m'engagea aufli à lui 
communiquer de temps-en-temps mes réflexions, et enfin 
à commencer ma promenade par fa maifon dans le Comté 
de Wicklow. Le Commandant en Chef, Général Cun* 
ningham me donnât aufiî une letre générale de recommen- 
dation, et je fixai le 25 de May pour le. jour de mon départ. 

Je devais partir dans la matinée, mais on m'invitât à dîner 
dans une famille charmante! de jolies femmes et un bon 
diner, font deux chofes auxquelles je n'ai jamais fu ré- 
fiftcr. 



LA LAGl£NIE ou LEINSTER. 



La mine d'or — ^Wicklow — Wexfôrd] 

AYANT donc définitivement pris ma réfolution, mon ba- 
gage dans ma poche, et mon bâton à la main, je com- 
mençai gaiement mon voyage: bien m'en prit d'avoir ce bâton, 

car 
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car fans lui, un des enfants de St. Patrice fe ferait caflTé la tête 
fur le pavé. 

Comme je paflais le long des trottoirs, près d'un jeune 
garçon, qui s'amufait à fauter par dêffus les grilles de fef 
^ qui font devant les maifons : j'apperçus fon pied arrêté par 
la ppinte d'une des piques. L'eflFort qu'il avait fait, étant 
très confidérable, il n'eût pas é^c maître de l'arrêter et fa 
tête aurait certainement touché le pave ; d'un grand coup 
de bâton fous le pied, je le dégageai, avant que le faut fiic 
fini, et il tomba fur fes jambes. J'examinai alors fa playe, 
le pied était prefque percé d'outre-cn-outre ; je le fis porter 
chez un apothicaire, et quand il fut panfé, dorCt he fuch a 
fooî another time^ lui dis-je, en lui mettant un {hilllng dans 
la main. Ma promenade, me dis-je alors, on moi-même, 
ne faurait manquer d'être utile, \ peine eft elle commen- 
cée, que j'ai déjà fauve la vie â un homme ! je regardai 
cela comme un très heureux préfage, et je pourfUivis mon 
chemin* 

Je m'arrêtai à la porte d^ne maiibn pour demander 
ma route, à un homme à cheval qui caufait avec quelqu'-^ 
un. Après avoir cheminé une dejnie-heure, cet homme 
me joignit, me parla, et enfin me dit, ** / am an oldfoU 
*< diery je vais près de l'endroit, où vous allez vous même» 
<^ fi la crouppe de mon cheval vous convient, elle eft fort 
^ à votre fervice :" " Monfîeur, *« lui répondis-je," / am 
«* a young feldier^ et je vous fuis bien obligé !" j'avais 
à peine fini de parler, que j'étais déjà à califourchon der- 
rière lui \ bientôt nous commençâmes à parler de vieilles 

guerres 
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guerres, et ce fut avec regret que je me féparai de ce bon 
humain, dont je n'ai pas la maîndre idée, à moins que 
par quelque chofe qu'il m'a dit, je ne puifle le croire aide 
major à Dublin. 

Je n'avais pas trop calculé la diftance, quand ^e quittai 
la ville, et encore moins l'heure du jour^ huit milles di- 
fais-je, ce n'eft rien : huit milles Irlandais, c'eft quelque 
chofe; il était onze heurs paflees, lorfque j'arrivai à la 
maifon où j'avais deSein d'aller : Les portes étaient barri- 
cadées et pour comble de malheur, la perfonnCqui m'avait 
invité n'était pas à la maifon, point d'auberges qu'à quatre 
millçs, et en retournant du côté Dublin : retourner qua- 
tre milles fur mes pas, morbleu, j'aimerais ihjéux en faire 
dix en avant, et je fus en avant : à minuit et demi, j e me 
trouvai dans un village .... tout le monde dormait \ à la 
fin cependant, j'apperçus de la lumiçre dans une cabane : 
c'était la demeure de pauvres ouvriers qui revenaient de la 
ville ; je demandai l'hofpitalité, on m'offrit ce qu'il y avait 
dans la maifon et je paiTai la nuit fur un trçpied de bois,, 
k dos appuyé contre la muraille. Pour le premier jour, le 
début n'était pas très agréable, mais enfin, force me fut de 
prendre patience, il en rcfulta qu'au matin on n'eut pa& 
befoin de m'éveiller. 

Dès le point du jour, tous les animaux qui dormaient 
pêle-mêle avec leurs maîtres, m'apprirent bientôt que le fo- 
leil était levé : je fortis de la retraite malheureufe de l'indi- 
gence ! Combien cette nuit m'eut été profitable fi j'avais 
toi^^ours été l'enfant chéri de la fortune ! j'engagerais prefquc 

les 
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les paren$ de forcer leyrs enfants à paflcr ainiî quelques 
nuits de leur jeunefle; elles leur feraient plus avantag^eufes 
que des années à l'école. Pour prendre cpmpaffion du pau- 
vre et avoir le déûr de lui être utile, il faut s'en approcher : 
Iç riche infouciant, qui ne Ta jamais vu de près, n'entend 
parler de lui q'avec n^çpris et détourne la vue avec hor- 
reur. 

Vers les quatre heures du matin, je me rendis au camp 
près d'e Bray et' je pus examiner à mon aifc, le bon ordre, 
inênae l'élégance de l'arrangement des barraques : excepté 
quelques fentinelles, pcrfpnne ne bougeait ; j'étais fort fcan- 
dalifé de voir les foldats fi parefleux et de me trouver éveil- 
lé de fi bonne heure : à la fin cepçndant après bien des 
tours dans l'enceinte, je me trouvai fatigué ; je m'affis à 
quelque diftance au pied d'un arbre et je m'endormis auffi. 
Vçrs les fcpt heures du matin, je fentis je ne fais quoi, re- 
muer dans ma poche et une voix me demanda : ** êtes 
VQUS mort Monftçur*^ ! " oui ! Lui répondis je, et l'appari- 
tion qui n'était autre que le diable en perfonne, où du- 
xnoins quelque vieille forciere du camp, s'en fut au plus 
vjte. 

Je quittai mon lit fans . beaucoup» de peine et m'étant 
informé fi la demeure de Mr. Biirton Conyngham n'é- 
tait pas dans le voifinage, on me l'indiqua à trois milles. 
J'arrivai enfin à Rocheftown, mais il n'était que huit 
heures et demie ; ce fut avec peine que je pus parler à quel- 
qu'un, on me dit que le maître de la maHbn était malade et 
qu'on ne déjeunerait pas avant onze heures : il fallut bien 

encore 
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encore prendre patience. On ne connaît pas le prix d^un 
bon déjeuner, quand on dort la graSe matinée, mais après 
une pareille nuit et un fouper auffî léger, c'eft autre chofe. 

Mr. Burton Conyngham, était entouré de fa famille et 
d'une phalange de Chirurgiens, Apothicaires et Médecins ; je ne 
pus même pas lui parler : tout cela me parut fort étrange pour 
un rhume, mais cependant je n'en étais pas autrement in-, 
quiet : quand Thomme riche me difais-je^ a une égratigii^ 
nure, les gens qui l'entourent prennent un air défolé, et 
s'il a un rhume, on appelle la faculté, qui avec gravité, lui 
fait avaller fcs pillules, pour s'acquérir une certaine réputa- 
tion et pour tâcher de prolonger la bienheureufe toux qui 
remplit Tes poches. J'avais tort cependant, car fa mala- 
die était mortelle. 

II me fallut donc pourfuivre mon chemin : traverfant les 
montagnes fauvages, qui femblent couvrir Dublin, après 
trois ou quatre heures de marche j'arrivai à Ennilkerry, où 
je fus reçu par Mr. Walker, qui a fait de grandes recher- 
ches fur les antiquités Irlandaifcs. Cette petite ville appar-' 
tient au Lord Powerfcourt : fon parc et fa maifon, font un 
des objets de plus grande curiofité près de la Capitale : c'eft 
dans l'enceinte du parc que coule la rivière Dargle^ dans la 
vallée charmante à la quelle elle donne fon nom et dont les 
habitans font fi fi^rs avec jufte raifon: c'eft aufli dans ce 
parc, qu'on voit la cafcade de Powerfcourt ^âe les étran- 
gers, viennent vifiter de loin. La mafiè d^eau h?eft pas très 
confid érable et elle ne fe détache pas du rocher, mais la 
cafcade eft très élevée et reffemble par fa blancheur à la 
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chevelure agitée, d'un vieillard vénérable : cVft une corn- 
paraiibn aâèz originale, mais j'efpere qu'on me la pafièra. 
La vallée dans laquelle elle tombe, cfl: . fans contredit, la 
plus Romancfque et la mieux boifée de toute l'Irlande.: les 
quatre où cinq milles que parcourt ce ruîfleau, font aflez 
jolis, pour qu'une petite maitreffe defirât raffcmbler dans 
fon jardin toutes les beautés qui s'y trouvent. 

C'était le printemps, les arbres étaient couverts de leur 
feuillages : la verdure charmante invitait à s'y repofer, je ne 
fais quelles idées m'occupaient alors ; je me mis à rêver et 
bientôt j'accouchai de ce rondeau, il n'a pas grand rapport z 
mon voyage, mais c'cft égal. 

à votre ai/ây vous pouvez rire 
Du tourment que caufè l'amour : 
Vous connaîtrez à votre tour 
Qu'aimer eft un cruel martyre 
Quand on n'attend point de retour. 

Il me ièmble entendre en ce jour 
Pour vos mechans traits de fatyre 
Le dieu d'amour piqué vous dire 

à votre aife. 
De ce dieu, charmante * * * 
Craignez fur vous, d'attirer Tire, 
Aimez, que ^çtre cœur foupire. 
Que pour moi fon feu vous infpire 
Et je vous dirai fans détour, 

. à votre aife. 

J'ai vu tant de beaux livres, même fur la politique et fur 
la morale, où l'auteur fait au public l'amitié de lui préfen^^ 

ter 
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ter fa douce amie, que j*ofe tfpéttr qu*oh cxcufera cette 
courte apofttophe et que même on me faura gré de ne pas 
m'étendre plus au long, fur les belles qualités, la peau 
blanche, les yeux nçirs et Us doigts pleins d*efpïig1erte^ de 
ma Maria, Lodoïflca où Carolina. 

L'Aubergiftc d*Ennilkcrry cft le réprefentant des G*Toi>Ie 
à qui ce beau territoire appartint, et dont les propriétés fu- 
rent confîrquécs, pour n*avoir pas voUlu fe foumettre au joug 
des Anglais. Il a pris pour fon enfeigne les armes des nou- 
veaux proppiétaires. 

Si les émigrés rentrent jamais en France et qu'on ne leur 
rendent pas leurs biens, ce ne (èra pas du-moins fur ma 
terre que je me ferai aubcrgifte. ^ 

On voit de la hauteur près la ville, une de ces ouvcr- 
ures lîngulieres, que la Nature a pratiqué da ns plufieurs 
endroits des montagnes de ce pays : on y a fait paiTer le 
chemin ici comme dans prefque tous les autres et îivcc d'au- 
tant plus de raifon que ces chafimt «omme on \t% appelle, 
font les feuls endroits où l'on putffc paflcr, fans .gravir juC. 
qu'au fommet. 

Retournant à Tèft prefque sur mes pas, j'accoftai un bon 
payfan qui m'expliqua différentes chofes du. pays avec beau- 
coup de bon fens : les habitans du comré de Wicklow en gé- 
néral font très intelligents, et le pays efl: fort bien cultivé, 
près des côtes particulièrement; les montagnes peu élevées 
et la quantité de Maifons riches que l'on y voit, le rendent 
auiS le plus agréable. '^ 

J'atteignis bientôt Olly Brooh^ où je fus reçu par Lord 
•Mdefwortb, des bontés dt qui, j'avais déjà eu lieu de me 
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ïoucr pendant mon féjour à Dublin.. Le Laurier, TArboifier, 
le Houx et même le Mirthe, font communs dans cette par- 
tie, quoique les fruits y foicnt alTcz rares 5 le fait eft, que 
pour faire mûrir le fruit, il faut de la chaleur, mais que ces 
arbres verds en ont moins befoin que d'un climat tempéré 
en hiver. 

C'efl: dans cette maifon que vivait, ce Robert Adairt fi fa- 
meux dans nombre de chanfons en ficoiTe et en Irlande* 
J'ai vu fqn portrait, il cft Paieul de Lord Mokfworth, et de 
Sir Robert Hodfon à qui Olly Brook appartient. On m*a 
conté fon hidoire de cette manière. Un ËcoiTais, un mal- 
ti^e ivrogne apparemment, ayant entendu parler des prouefles 
Bachiques de Robert Àdair, vint d'EcoiTe exprès pour le 
défier à la bouteille j à peine débarqué à Dublin, il deman- 
da à de tout le monde dans fon jargon, Ken ye^ one Robin 
Adair^ tant qu'à la fin on lui indiqua fon homme. Il fe 
rendit chez lui, demanda à lui parler et lui fit part de fon 
projet: Robert Adair était alors à table j il lui offrit de vuidcr 
le différent fur le champ, mais TEcofTai? ne voulut rien ac- 
cepter chez lui et lui dit que tout était prêt à l'auberge de Bray. 

Nos deux champions, fe rendirent fur le champ de Ba- 
taille, mais après dix bouteilles l'Ecoffais fe laifla tomber 
fous la table: Robert Adair- la deffus, tira la fonnéttc?, 
en demanda une onzième et en préfence des garçons fe met- 
tant à cheval fur le pauvre Ecoffais, il Tavalla i^ntièrementfans 
prendre haleine et fe mit a hurler hu^za à. gorgée dployée. 

Qu^and le b©n-hommc d'Ecoflè, eut cuvé Ton vin, il s'en 
retourna en ville : fon hiftoire avait fait du bruit, et Ton ve- 
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nait lui demander en ricannant^ Ken je^ one RpiiH Aimr, 
et il répondait, 1 ken the dii. 

C'cft fort bien pour ce temps là, mais comme je 
fuis un auteur impartial et qu^il faut rendre jtifticè à totrt le 
iao«ide, je fuis t>ien 'convaincu qu6fi la bataille avait encore 
lieu, rEcofle remporterait cette fois . . . .pourvu que je né 
fois pas un des combattans, c'cft tout ce que je demande. 

Suivant les détours d'une vallée romanefque, reflèréè 
dans des montagnes elcarpées et qui font pour la plupart 
couvertes de bois et de verdure jufqu'au fommet, j'arrivai 
à Bclvue, che2 Mn Peter Latonche. M^e Latouche a uie 
écolle de vingt quatre ]euncs filles, qu'elle maintient à fe» 
frais, et dont elle eft elle-même la maitrefle d'Ecollc. Lorf- 
qu'elles font d'age^ elle les dote et les marie à de bons la- 
boureurs» Ceci eft an des amufemens les plus nobles et k$ 
plus raifonnabks dont j'aye vu des gens riches s^occupper. 
Rien dans le monde n'eft fait pour changer plutôt la face 
d'un pays, qu'une fucceffion de jeune» femmes vertueufes ac- 
coutumées ail tnkvail, à rinduftrie et ais bien être qui les 
fuit. 

Comme â iiioii ordinaire, je me fuis fouvent promené 
dans les environs, entrant dans les cabanes des payfans et 
câufant avec eux : c'eft là, que Ton voit fouvent la fauflètc de 
ces réputations ufurpées de bienveillance, niais auiîi lorf- 
qu^elles font fondées fur la vérité, c^eft làr que Ton en voit 
le vrai triomphe. Grand nombre de maifons étaient aflcz 
propres et bien tenues^ une honnête induftrie y fixait Pai- 
fance; ceux mêmes parmi Ici payfans dont Hiumanîté at- 
tentive. 
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tefiti?e, fi*a¥ait po changer les mâmieres^ béniffaient la pro- 
vidence d'avoir cette fois, fi bien placé les rîchcffes. 

On vdït dans l'églife de la paroiflè, un monument fu- 
pcrbc en marbre blanc, ûevé en rhonncur de David La. 
toijche, par fes trois filsv Ce David, était venu de France, 
lors de la révocation de l'édît de Nantes et par une continu* 
elle induftriede plus de quarante ans avait acquis une fortune 
très coafidérable : quoique Banquier, c'était un homm» hu- 
main et charitable : on rapporte, que sur fes vieux jours, 
il ne (ortait jamais fans avoir fes poches pleines de IhillîngSji 
qu'il donnait aux pauvres; comme on lui reprçfentait, que 
s*îl donnait à tous ceux qui lui demanderaient, il ferait la 
charité à bien des mauvais fujefts : ** oui" répondit il, mais fi 
^« mon (hilling torïibc à propos une fois dans dix, c'cft affez.'* 

L'eglife dans laquelle on voit fon monument ayoit ét^ 
bâtie par lui : on lit fur le portail cette infcriptipn touchante. 
Ofthy envn^ Oh t my Gody do Igive unto thee^ 

Ce fut à Belvue que j'appris la nouvelle affligeante de 
la mort de Mr. Burton Çonyngham. ! quoique je fufle i 
mon douzième jour &t marche et que j'eufle réellement 
fait du chemin, je n'étais cependant après tout, qu'à dix 
fept milles de Dublin ; je fus quelques temps embarraflc» 
sur le parti que jç devais prendre^ car je voyais clairement 
qu*aprcs ce malheur j'aurais beaucoup de peine et beau- 
coup de fatigue, iàns aucune efpéce d'avantage pour moi 
du-moins; à la fin cependant, après bien des réflexion^ 
Vidée de l'utitité. dont je croyais mon projet fufceptîble, me 
ft paflir fur les confidérations qui ne m'étaient que peffon- 

Gji nellesjL, 
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Helles, je me déterminai a le pourfuivre vigoureufement et à 
laîfîer le rede à la providence. Je réfolus même, de pré- 
fenter les lettres que Iilr. B-*- C-* m'avait donné, dut-on me 
prendre pour un méflagcr de l'autre monde. 

Je fus offrir mes refpefts, au plus vieux et au plus 
gros arboifier que l'on puiflc voir non feulement en Irlande, 
mais même dans les montagnes de Nice et de Provence. 
On le voit dans dans le beau jardin de Mont-Kennedy : le 
corps de l'arbre, a au moins trois pieds de diamètre : le vent 
et le temps l'ont jettç sur le côié et dans cette fituation, 
il a pris racine et a pouiTé des branches d'une grofleur 
démefurée, de forte qu'4 lui feul, il forme un petit bois 
d'arboifiers. 

Je m'enfonçai de là, dans les montagnes arides du comté 
de Wicklow et je fus à Loughilla, une des maifons de 
Mr. Peter Latouche, que l'on cft fort furpris de trouver 
dans un endroit auflj fauvage ; la maifon la plus proche, 
eft à cinq où fix milles ; il n'y a même de? cabaqes de pay- 
fans qu'à une grande ' diftance : ç'eft un petit coin de terro 
fertile près d'un joli Lac, et auffi diftinft du refte du pays, 
qu'une ifle l'eft de l'eau qui l'entourç. Suivant le cours du 
ruifleau qui fort du Lac, je me rendis à Glandahugh qui 
veut dire la vallée des deux lacs. Il eft afîez fingulier qu'il 
n'7 ait pas un feul ancien nom dans ce pays qui n'ait fa fig- 
nification particulière; «lans cet endroit, elle eft bien évidente 
car il y a effcftivement deux lacs, qui fe joignent à l'en- 
droit même, que l'on appelle auflî les fept eglifes. 

Ceft 
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Ceft dang ce lîcu défcrt, que Ton voit les plus anciens 
reftes de la dévotion des ûecles paiTés et dont l'antiquité re- 
monte aux premiers âges de la Chrétienté. *St. Kevin où 
Cavan, y fonda un monadere dans le troifieme, où quatrième 
fiecle de Tère Chrétienne, vraifemblablement fur les ruines 
d'un érabliiîèment des Druides, qui cherchaient toujours les 
lieux les plus fiuvages, pour leur culte. Ce fut longtemps 
un Evê« hé ; il eft à préfent réuni à celui de Dublin. On y 
voit encore les ruines de fept eglifcs et une de ces tours 
rondes dont on ne connaît point l'origine', et qui font allez 
communes en Irlande. Elles fe reflemblent toutes : ellei 
ont une porte à quinze où vingt pieds de terre, communé- 
ment à l'eft, quelques fenêtres étroites et pas le moindre 
veftîge d'efcalier dans l'intérieur, à moins que ce ne foît 
quelques pierres d'attente, qui au fait pouvaient fort bien 
y avoir été placées, pour fupporter différents planchers, dans 
lefquels il devait y avoir une trappe pour parvenir de l'un 
à l'autre, par le moyen d'échelles: ces tours fe trouvent 
toujours à quelque diftance d'une églife, et entièrement 
ifolées. Celle que l'on voit en' Ecofle à Brechin près d« 
Montrofe, eft abfolument du même genre. 

J'ai lu il y a quelques temps, dans un voyage au Nord de 
l'Afie, la dcfcriptîon de tours femblables. Le voyageur, 
n'avait (à ce que je préfume) aucune connaiflance de 
l'Irlande : il s'était échappé de Sibérie, où il avait te forcé 
de vivre pendant plufîeurs années ^ il rapporte avoir vu 
de ces tours extraordinaires, dans cette partie delà Tartafie, 
siun ord-eft de la Mer Cafpienne : il donne la gravure d'une 
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d'elles, ave^ les ruines qui font auprès» qu! étaient dit il» 
<< une mai/on de prière 9upr^ desquelles ces tours ie trouvent 
«* toujours fituécs/' Si ce n'était pour le coftume et.la 
figure des gens qu'il a placé au pied, -oa croirait voir 
Teftampe d'une ruine Irlasdaifie. 

Quoiqu'il en foif, les Irlandais ont la plus grande vénéra- 
(ion, pour les ruines de Glandalough, ils y viennent de très 
loin faire des pèlerinages et des pénitences» le jour de la fête 
du Taint qui arrive le 3 de Juin : ils danfent cnrg:ite et s'amu* 
itïA jufqu'à la nuit. 

On trouve dans cette enceinte facrée, ua reniéde à tûcM 
des maux I avez vous mal au bras, il fuffit de le paSèr 
dans un trou pratiqué dans une pierre pour cet ^et : ît. 
y a auili un endroit où l'on fe frotte le dos et un autre sÀk 
c'ed la tête; £1 l'on peut embraâcr un pilier qui eft au 
9>il}eu du cimetierre^ on eft fur de fa femme. Le lit du 
faiut eft un trou long de iix pieds creufé dans le roc ; ij 
a une vertu toute parûculiere \ on n'y parvient qu'avec beau* 
coi>p de peiue, en fuivr^nt la pente rapide de la montagne, au* 
deiTus du lac ; toute perfonne qui a aJSèz de réfolution pQu^ 
fe glifler jufques là et qui s'çtend dans le Ut, eft furc de n^ 
point aM>urir en mal d'e^ifanc : fur cette àiTuraQce grand 
nombre de femnieâ et de filles, (qui espèrent le devQpir 
bie^ntot) y vienAcnt faire leur dévotion. ^ srais prefquei 
teoté de croire que c'eft par cette raifon qu'elles les pondif^ 
fi aifénient et en audi grande quan.tité. 

Tout ceci me fembla venir fort à-propo$ au commence-*, 
ment de ma promenade ; je paflai mon bras dans le trou^ je^ 
frottai mon dos contre une pierre, ma tête contre une autres 



et fqs alnfî me précautionef de fatité pour le refte de 
tnon vbyage. J'effayaî même d'embrai!èr le pilier •« . . mais 
je n'en ilirai pas It réftiUat : quant au lie du faint, je penfai 
i|u'ii n'y avait pas grand danger que je pus jamais mourir, 
du mal dont il prévient les conféquences funeftes et je ne 
m'en inquiétai pas beaucoup. 

Rath-drum, eft une petite ville & quelque diftance de cet 
endroit fameux j dte eft aflte fiotiflante, ou y fiabrîque une 
quantité prodlgieuft de flantielles ; le payfan m'y a femblé 
aflèz induftrieux et plus tti(ë qu'ailleurs. Tous les premiers 
lundys de chaque moisj il s'y tient un marché, où l'on m'^ 
aflliré, qu'il fe tfehd pmit plus de quatre mille livres fterîings 
de flannelie. Lofd .... (je ne me rappelle pas Ton nom) 
a btti à Tes f^ais, vlù lâagafitt aflèz grand pour les d£pofèr: 
C'eft lui qui a etitouragé cette uouvelle manufaAure^ cela 
lui Fait beahc^up d'honneur et fer$ au(C très avantageux à 
fà terre. 

Les payfaiis fent très curieux de favoir l'heure du jour : 
à tout moment les femmes et les enfants Portent des cabanes 
et viennent demander au voyageur l'heure qu'il eft, peutê- 
tre pour avoîr le plaifit de Vôir une montre, ou d'entrer en 
converfation. 

Il y a dans ce voîfînage une mine de cuivre très confidérable : 
les premiers frais on montés à plus de ôo>oool. (douze cent 
mille livres tournois) avant que la compagnie put rien re- 
tirer s* die eft à prefent dans le plus grand état d'aflîvité 
it emploie près de trois cents ouvriers. On fait pafîef 
Feau qui' fort de la mine fur des plaques de mauvais fer 
laites exprès : elle les difibut en partie et le cuivre, qu'elle 

contient 
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contient s'y attache. On ufe d'un expédient àflèz ingénieux 
pour renouveller Tair au fond de la mine : on a détourné 
le cours d'un petit ruilTeau, que Ton fait tomber dabs l'ou- 
verture fur des fagots d'épine : l'eau tombe en pluie et forme 
un courant d'air. 

La mine d'or qui a fait tant de bruit à la fin de 1795» 
n'cft qu'à fix où fept milles à travers les montagnes : il me 
fallait fouvent demander le chemin ^ ma demande excitait 
la plus vive curiofité ; les payfans quittaient leur travaux, 
et avant de, me répondre, me. faifaient à leur tour mille 
queflions, et s'informaient fi on allait y travailler^ fi le gou- 
vernement m'y avait envoyé & ils me contaient enfuite, 
coment pierrot avait epvoyé Tes enfants un dimanche matin 
après la pluye et qu'ils lui avaient rapporté de l'or pour 
plus de vingt guinées. Dans des cas pareils, on cite ceux qui 
trouvent, mais on ne parle pas de ceux qui ont perdu leur 
temps et même la vie dans leur recherches înfrud:ueufes«> 
Il y a plufieurs ouvriers qui ont p^fle des jours et des nuits à 
l'ouvrage, fans rien trouver qui put les dédommager de leur 
peines et qui enfin accablés de fatigues font revenus dans leur 
famille le troifième où quatrième jour et y font morts pref- 
que fur le champ. 

Il y avait dans mon chemin une rivière afièz rapide, avec 
deux où trois pieds d'eau il fallait la pafièr à gué, ou faire, 
quatre où cinq milles : il faifait chaud ; je profitai de l'occafion 
pour prendre un bain ^ un payfan afièz bien vêtu, qui eau- 
fait avec moi de la mine d'or fe trouva tellement intêrréfie 
dans cette affaire, que poujr avoir le plaifir d'en parler, 

plus 
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iplas longtemp$, ît imita mon exemple et porta même mes 

habits à l'autre bord. 

L'endroit où les payfans ont creufé pour trouver l'or, eft 
au pied d'une montagne aflez élevée» (appelléc Cruacban) 
dans le lit d'un ruifleau ou plutôt d'un torrent qui y prend fa 
fourcc. Aucun d'eux n'a eu l'idée d'aller fouiller fur le 
penchant de la montagne, d'où il ^patait certain, qu'eft venu 
l'or qui fe trouve dans le ruifleau. 

Ce torrent fe nommait en irlandais, ruifTeau d'or et en* 
fuite en Anglais, le ruiflTeau du pauvre homme ; cela femble* 
rait donner à croire qu'on y avait trouvé de l'or autre- 
fois. Voici un pafTage fingulier des recherches du Géné- 
ral Vallancey fur les antiquités Irlandaifcs, qui ont été im- 
primées plus de vingt ans avant la découverte de la mine d'of 
dans le comté de Wicklow. 

" L'ancienne hiftoire d*Irlande rappoHe que cette îfle, a* 
*' boudait en or, {afo/d ou aphtfd) et qu'il y avait une fon- 
'^ derie de ce métal précieux à un endroit appelle apho/ï, ïut 
*• la rivière Laiphi^ où l'or était bearvain^ rafiné : qu'on 
" y trouvait deux el'péces d'or, l'or jaune or bmdhj et l'or 
*< blanc, êr hariy que le nom de l'artifte qui a le premier 
*« purifié et travaillé ce mé'al, était inachadan. Ce paffage eft 
*« exprimé de cette manière dans le liber lacanus^ écrit 
<* fous le règne du Roy Tighcarmàs.'* 

*< Ce prince civilifa fon peuple ; il introduiât la teinture 
«« des étoffes en pourpre, bleu et verd ; on lui attribue le 
'* rafînement de l'or — inachadan ainm an cearda ro bearbh an 
** d^or agus ifoarHhith, (no aphofd) irrthir *laipii ro beùrbhan^ 
" c^eft-à-dire, le nom du rafineur était inachadan^ et il ra- 

H finait 
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« finait Tor, à foarvi, (où aphofd) fur le côté de l'Hit de \t 
" Laiphi^ où de la rivière Liftey.*' 

Ce qu'il y a de plus fingulicr, c'eft que le favant Général 
qui ne croyait pas qu'on eut jamais trouvé d'or en Irlatidc, 
introduit ce paflage, pour appuyer la tradition reçue de la 
colonie Scythiennc tranfportée en Irlande ; Voici la con* 
cluflon qu*il en tire ; " ici nous avons le mot aphofd pour 
•* or, un mot inconnu a toutes les nations Celtiques, On 
" fait que l'Irlande n'a jamais produit d'or, par conféquent 
" ce mot eft étranger : mais nous favons que. les Scythes ha- 
" bitaient fur les bords de la rivière phafts dans la colchide, 
<* où l'or abonde &c." Il lionne cnfuite à entendre que 
c était une tradition corrompue de la colonie Scythienne, qui 
attribuait au pays dans lequel elle fe trouvait, une cfaofe qui 
éxiftait, dans celui qu'elle avait quittée. 

La rivière Liffèy, prend fa fourcc à quatre ou cinq milles 
de Tendroit, où on a trouvé l*or et s'en approche à FEft, 
jufqu'à deux ou trois milles de l'autre côté de la montagne 
Croghan, avant de faire le tour, du Comte de Kildare, pour 
fe jctter dans la mer à Dublin. Cette indication, ne pour- 
rait elle pas donner du crédit aux manufcrits des anciens 
hiftoriens, d'autant que les bijoux et ornemens mili- 
taires que l'on 'a fouvent trouvé dans les tourbières, particu- 
lièrement dans celle de CuUen * Comté de Tipperary, et 

les 
* On a de plus trouvé dans fa tourbière près de CuUen, des fabres 
d'ahain ; j*en ai tu au collège, qui leiiemblaient en tout, à ceux q\}e Toif 
attribue aux CarthaginoU. 

L*eflàyeur de la monnaie à Londres, après avoir comparé ces épées d*airain, 
avec celles que Sir William Hamiltoii déterra il y a quelques années, fur le 
Champ de bataille de Caimts decUra: qu'elles fe renèmblaicut tellemenC 
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le$ autr« endroits où U y a eu des batailles, femblent être 
d'un or, de la mêocie qualité que celui que Von a trouvé au. 
fHed d9 h Monts^g^ Croghan, ou Cruachan. 

J'avais une lettre de Mr, Burton Connytgham pour 
l'officier de fon rcginaeat comnaaiulaut le pofte de troupes 
que le gouvernement y a placé pour garder la mine- et em* 
pécher les payions d'y travailler. Il s'eft promené quelques 
temps avec moi fur l'endroit même ; le uombre de trous quç 
la foîf de Tôt, a fait creufer dans ce ruifleau eft inconceva- 
bfe : quelques perfbanes m'ont aflùréçs avoir vu travailler i 
la fois jufqu'à quatre mille bommes ; il n'efl: pa^ un fbul de 
c«s trous, où l'on n'ait trouvé, quelque chofe, quoique ce 
fut rarement l'ouvrier qui en profitât, ;m.ais les femmes et 
kft enfants qui allaient de l'un à l'autre, et qui n'avaient 
autre chofe à faire, qu'à examiner de tousi leurs yeux. 

La (bmine totale de ce qu'on y a trouvé^ peut montei^ 
entre trois où quatre mille livres fteriings ; la plus grofiè 
pièce d'or péfait vingt deux onces et pouvait valoir 80 gtii* 
Oces : il femble que cet or ait été dans un état de fufîon 
et a,it été entrain^ de ta montagne par le courant,, avec les 
pierres, la tourbe et les arbres que l'on trouve dans le lit du 
roiâTeauf cette pièce de za onces, était attachée à une pierre, 
comme fi elle eut été fondue defius^.et le laboureur qui l'a 
trouvée, ne put l'es» détacher qu'à coups de marteau. Le gou« 
yernement a défendu fort à-propos d'y travailler plus long- 
temps, car s'il ne l'eut pas fait promptement, tous les vagabonds 
non feulement de l'Irlande,, mais de l'Angleterre, et peutêtre 
du Continent, s'y feraient rendus en foule et le grand nom 

bra 
{K>ur la forme 6t la com'porition du métal, qu^îl croyait <iu*ell(es avaient é.t4 
Condueç dans le même fouraean et le même mou|e« 
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bre fe trouvant fruftré dans fes efpérances, aurait fini par 
piller les maifons du voifinagé pour y trouver de quoi vivre. 
Il y a toujours une garde de vingt ou trente hommes dans 
un petit village à quelque di (lance et une fentinclle fur 
l'endroit même, pour empêcher qui que ce foît d'y tra- 
vailler. 

Rcftc à favoir à préfent, s*il ferait avantageux ou non, 
d'exploiter ce tcrrein. 

Le gouvernement ne peut pas toujours avoir une garde 
dans cet endroit et il eft certain, qu'auffîtqt qu'elle l'aura 
quittée, les jjayfans reviendront y travailler, fut-ce dans 
mille ans. Suppofé qu'on y travaillât, le profit qui pour- 
rait en, réfuUer pour le gouvernement, ne peut guères fe 
mettre en ligne de compte, car je fuis bien convaincu que 
les frais feraient beaucoup plus confidérables, à moins que 
l'on employât, des efclaves à cet ouvrage, (comme dans les 
mines du Pérou) fur qui l'on exerçât tous les rafînemens 
pofEbles de cru:^urés ; fans cela, toutes les fois qu'un ouvrier 
fe baiflerait, on pourrait le foupçonner de voler et la fa* 
cilité qu'il aurait à le faire, l'y engagerait vraifemblablement» 
Il faut cependant qu'on s'en occuppe, afin de ne pas laifler un 
appât auffi tentant à la mifere et prévenir le défordre qui 
pourrait en réfulter. 

Après avoir fatisfart ma curiofité, je fis dans le voîfinage 
pn diner frugal de pommes de terre et d'eau ; puis revenant 
^ l'Eft, je me rendis à Arklow, où je fus reçu avec bonté 
par le révérend Mr. Bailly reûcur de la ville: il eut la 

çomphrfance 
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complaîfancç dç me donner les obfcrvations fuivantes, tant 
fur la pièce d'or dont j'ai parlé, que fur l'endroit en gé- 
néral. Comme on les trouvera détaillés dans ce qui pré- 
cède^ je me difpenferai de les traduire. 

Voyez la page oppofée. 



The gold is found in marfhy (pots by thc fide of a fmalU 
fiream in a gravelly ftratum, and in the clifts of thc rock 
which lies beneath, of ail forms and fizes, from the abovc 
tlown ' to the fmalleft perceptible pièces, bearing ail the ap- 
pearance of having been in a date of fufîon.— Alfa when the 
mud and gravel are carcfully wafhdd, they afford a çonfîder- 
able quantity of gold duft. 

The fecret of the Mine was difcovered about eleven or 
twelve years ago, by fonie poor people in the ncîghbour- 
hood, who hâve fin ce occaiionally coUeéled coniiderable 
quantities— but it was not publicly known, untill thc begin- 
ning of September, 1795, from that time feveral hundreds, 
(fometimes thoufands) of the country people, bave been 
daily cmployed in the fearch. — ^It is computed that Gold to 
thc value of feveral thoufand pounds has been collefted. On 
the I4th of Oôober, tvjro companies of the Kildare Milrtia^ 
marched into Arklow, and on the following day, proceeded 
to guard the Mine, on the part of bis Majefty. 

N. B. This pièce is the property of cight poor Laboarers, 
who agf eed to join flharcs in the fearch. 
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JStfquiJfe iùnt pUce ior pefant 22 was^ ir9wie en Sipimirf 
1 795, près cTJrklow, au pied de h montagne Croghan^ dam 
le Comtf de tFicklow. 
. Circoûféreace d'ua des c^és. (£q Pouces.) 




§(! — 

a V 







tK lltLANtt. «3 

Le pays près de la petite vîiie d' Arklow, eft très jdf et bte» 
tottpê de boiS) de iaontagt}e$) -de plaines et de vallées. «La 
compagnie des imnes de cuivre^ a Pititention de rendre la rî* 
vicrc navigable jorqo^attprès de RâtMrum ; c'eft ufi objet 
qui pourrait être de la plus grande utilité, mais les frais font fi 
confidérabies qu'i-'moins que le gouvernement ne vienne à 
fon aide, je ne crois pas qu'elle Tentrepretine ; le port 
d'Arcklow d'ailkurs^ eft fi mauvais, que c'eft plntôt une 
rade : le rivage eft fi plat que les vatflcanx font obligés de 
refter à pris d'un mille en mer et de fe mettre m large, à la 
moindre apparence de mauvais temps» 

Chemmant avec nnc pluie à-verfe et fans autre chofe pour 
fn*c« garantir, qu'une pièce de toile cirée, dont j6 m'étais 
pourvu à Dublîtt et qui paraiflait aflcz étrange aux habîtans 
des villages par où je paffaîs : je m'arrêtai un moment à Fer- 
ne^, pour examiner une petite tour ronde près des ruines de 
' la Cathédrale et du vieux château, aufli bien que le palais éc 
TEvêque, qui eft beaucoup plus confidérable que la ville prin- 
cipale de fen Evéché. J'accoftai un homme qui me pa- 
rut être un bon humain ; je lui fis quelques qucftionS, tt 
au lieu de me répondre, il me toifa des pieds à la tête, puis 
tat demanda, fi j'étais né dans quelque coin recullé du roi^ 
aume? comme je fuis toujours préparé à de pareilles quefti- 
ons, je lui répondis en Ecofiais et en riaht ; / dinfta ken^ Idinna 
mind, fur quoi 11 me demanda, d'où je venais et où j'allais i 
1 corne fr&m hence^ lui dis je, en lui montrant le nord and 
I gang tbere^ en lui montrant le fud. " / know t$ your 
" Unguagi' dît il alors, en m'appliquant une tappe fur 

l'épaule 
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l'épaule ^* youari a d d cunning Scotch % you are conit iH 

•* ihis country to mahe you r fortune ; well weU^ ivejhallfoon 

«* hear of you^ for you are a d d lucky fet r " Nier 

•* fajh tnon^^ lui dis-je alors en riartt et cniuîte je lui demandai 
mon chemini qu'il m'indiqua de bonne grâce. 

C'eft une petite rufe dont j'ai bien fouvent fait ufage, dans 
ma promenade et qui m^a prefque toujours réuffi. Les ha- 
bitans pouvaient bien aifé.nent diftinguer que j'étais étran-» 
ger fans trop favoir de quelle nation, mais en leur appli- 
quant quelque mets de broad Scotch ^ ils n'avaient pas de peine 
à me croire Ecoflai^i. 

Les Irlandais font aiTez accoutumés, à voir des gens de toute 
êfpéce venir d'Ëcoffê et au bout de quelques années faire 
des fortunes aiTez coni^dérables ; c'eft vraiment chez l'étran- 
ger que le caraâere EcofTais eft remarquable. Il fuffit, qu'il j 
en ait un, dans une ville qui aye fait fortune, pour y attirer 
un grand nombre de fes compatriotes ; ils viennent tous fe 
ranger fous fes ailes et il les ppuiTe, les protège, les aide de 
fon crédit et les met en bon chemin : auffi, il n'y a pas de 
villes un peu confidérable en Europe, où on ne foit sur d'en 
trouver dans un état afTez brillant et d'autres attirés par la 
fumée du rôt. C'eft fans doute fort refpeélable, et un 
étranger qui ne les aurait vu que chez eux, aurait de la 
peine à s'imaginer comment ils peuvent être fi attachés et fi 
ferviables les uns aux autres, loin de leur foyers. 

La pluie eft dans ce pays quelque chofe de terrible, elle vous 
perce jufqu'aux os, et vous fait trembler de froid au milieu 
de Tété, mais heureufement le vent qui lui fuccéde prefque 

toujours. 



EN IRLANDE* 65 

toujours, vous fechc bientôt. Voila précifcmcnt ce qui m'ar- 
riva avant d'entrer à Ennifcorthy, après avoir été mouillé 
tout le jour coname fi j'eufle voyagé dans la rivière, Je ne 
m'arrêtai dans cette ville qui eft aflcz coniîdérable, et où il 
y a beaucoup de manufaftures, qu'autant de tems qu'il 
m'en fallut pour me repofer, et je fus me préfenter trois 
milles plus loin à Wilton, chez Mr. Akock, dont rhofpî- 
talfté fut me faire oublier ma fatigue. J'y trouvai un vieux 
^rrigateur^ qui s'en allait de maifon en maifon, avec un plan 
pour arrofer les prairies i le bon homme favait fort bien fe 
faire payer une guînée par jour en outre de fon entretien, 
et celui de fes chevaux : îl difait avoir été fécrétaire du 
Pape Ganganelli .... à moins qu'on ne prenne quelque ap- 
parence de charlatan erie, il y a gros à parier, que l'on ne ré- 
uflira à rien dans ces bons pays. Il y avait autrefois une ville 
aflèz confid érable, près du vieux château de Wilton : du tems 
même de la reine Ëlizabeth, les foldats préféraient s'arrêter 
là, qu'à Ennifcorthy qui alors n'était qu'une petite bour- 
gade '; la charue pafie à préfent fur les ruines des maifons, et 
à peine peut on en appercevoir de traces •• . la France n'eft 
pas le feul pays où il y ait eu une Vendée. 

Je oie rendis de là à Wexford, qui fans lui faire de tort^ 
eft une des villes les plus laides, et les plus fales de toute 
l'Irlande. La fatigue un peu vigoureufe que je venais de 
prendre et dont j'avais perdu l'habitude depuis longtem^, 
me força à reftor huit jours ici avec la fièvre, et 
pour comble de malheur, la plupart de mes lettres 
dans cette ville, venaient de Mr. B. C . J'y reçus ce- 
pendant quelques attentions. Wexford eft fitué fur une 

\ larj^5fc 
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large baye quieft prefque entieremant à fec, à la marée baffe : 
on pourrait gagner ici fept où huit mille arpens de terre en 
la déflechant, cela procurerait le double avantage de creufer 
le lit de la rivière et de faire un port important \ Oa 
voit à Wexford le pont le plus long» qui ait jamais joint 
deux pièces de terres j il m'a fallu plus de ièpt minutes 
à ma marche^ pour aller d'un bout à l'autre : je fuppofe d'a- 
près cela, qu'il peut être un tiers de mille Ii'landais en lon« 
gueur. C'eft la promenade favorite des belles du pays» il 
y a des bancs pour fe repofer et le dimanche, on y a de la 
mufiquei ce qui y attire beaucoup de monde et le rend très 
agréable. Les fortunes dans le voifinage de cette ville font plus 
divifées que partout ailleurs ; on n'y voit point, de ces BaUms 
monftrueufes qui dévorent à elles feules, la fubftance d'une pro- 
vince ; il y a beaucoup de gens à leur aife, mais il n'y en a point 
d'é&céfCvement riches ; la plupart des propriétaires font déf- 
cendants' des foldats de Cromwell, mais comme ils étaient 
nombreux dans cette partie, on fut oUigé de faire les lots 
plus petits, afin d'en donner à tout le monde. 

Ceft dans ce voifinage, que Strongbow débarquaavec 
quelques troupes pour iècourir le roy de Leinfter, .Af«c- 
Dermot^ qui avait été détrôné \ on fait quel fut le prétexte 
de llnvafion de Henry IL roy d^Aogletcrre, quelque tems 
après ; il fe fit rendre hommage par les différent Rcûs et 
princes de l'Ifle : les Anglais cependant, refterent dans leur 
hmite plus de trois cents ans et ne fie rendirent enfin maître 
de Fifle entière, que ions la reixie Elizabeth. Les habitans 
de la baronie de Forth, près Wcxford, font les-défcendans 

de 



' EN ItlLANDE» €l 

de CCS premiers fuîvans de Strongbow, ils ne fe font jamais 
mêlés avec les Irlandais, ils parlent encore un language fin- 
guiier, qui a plus de rapport au Flamand qu'à l'Anglais 
moderne. Ils fui vent auffi leur manière et fe marietit entre 
eux. Leur maîfons femblcnt plus propres et plus commodes 
que celle des autres habitans, et ils font aufB plus propres pour 
leur perfonne et femblcnt en tout une éfpécc différente. 

Dans le mois de Juillet 1793, les fVhjte boys éffuyerent 
ici une déroute complète, et depuis ce moment ils ne fe font 
pas montrés. Comme on en a beauèoup parlé, je crois de- 
voir donner quelques détails fur leur éxiftence. Dans tous 
Içs pays du monde, Ite payfan ne paye la dîxmc, qu'avett 
beaucoup de peine : elle cft regardée partout, comme un im- 
pôt onéreux et très nuifible à la culture de la terre, car le 
laboureur eft obligé de la payer, fur le produit de fon înduf. 
trie. Elle parait en Irlande plus véxatoîre que partout ail- 
leurs,' car la très grande mafle du peuple étant catholique, 
ri leur fcmble dur, d'être obligé de maintenir un mîniftrd 
qui foûvent eft le feul proteftant de fa paroifle, et exige fes 
droits à la rigueur. En outre de la dixme ordinaire, il a 
droit prefque par toute l'Irlande au dixième du lait de la 
vache, ' au dixième des œufs et des légumes du jardin ; 
on fent aifément, que ces conditions font bien févere^, 
lorfque le miniftre exige fes droits en nature, et fur- 
tout lorfqu'on réfléchit qu'il faut encore que ces pauvres^ 
miférables, fourniflent à la fubfiftance de leur propres prê- 
tres : ils ont fouvent fait des réclamations à- ce fujct, aux- 
quelles on ne pouvait gueres faire droit, fans renverfcr les 

loix. 
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loix de IVtabliflemcnt comme on Tappellc, c'cft à dire d« 
la religion établie. Des réclamation, les payfans vii^rcnt aux 
menaces et des menaces, à leur exécutions; ils s'aflcmblcrent la 
nuit en grand nombre dans certains quartiers de Tlrlande et 
pourfe recgnnaitrenwrent leurs chemifes par dcffus leurs ha- 
bits d'où leur eft venu le nom de White Boys^ ou garçons 
blancs: ils couraient ainfi les campagnes, brifaient les portes des 
miniftres et s'ils pouvaient attrapper leur bcftiaux, ils leur 
coupaient la queue et les oreilles. Ils n'infultaicnt cepen- 
dant perfonne autre, et le voyageur pouvait en toute fureté 
pafler au milieu d'eux ; pour ces différentes offcnces les ma- 
giftrats du comté de Wexford en arrrêterent une vingtaine 
et les mirent dans la prifon de la ville. Leurs camarades 
demandèrent leur délivrance et ne purent l'obtenir. Ils 
menacèrent alors de venir les délivrer de force, et s'a- * 
vancerent fur la ville, au nombre de deux ou trois mille; 
il n'y avait alors prefque point de troupes à Wexford : tout 
ce qu'on put raffembler, ne montait pas à plus de Cent où 
cent cinquante foldats, que l'on fit marcher au devant d'eux^. 
En fe rendant à la ville, les White Boys arrêtèrent un 
officier qu'ils trouvèrent fur le chemin, et firent dire au 
Maire, que cet officier répondrait fur fa tête de la fureté de 
leur camarades. Cela caufa beaucoup d'inquiétude à Wexford: 
l'on craignait avec quelque apparence de raifon qu'ils ne 
miflent leur menace à exécution. Le major de la place s'a- 
vança imprudement loin de fa troupe pour leur parler et 
après quelques difcuffions affez vives, il reçut un coup de 
faux au milieu du corps, qui le fit tomber roide mort. 

Auffitôt 
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Auffitât que les troupes eurent apperçu ce qui s'était pafTé ; 
elles firent feu et daps deux où trois minutes, toute la pha« 
lange des garçons blancs fut culbutée et mife en fuitc^ 
laifiànt derrière elle entre deux et trois cents morts* Quelques 
uns de ces malheureux qui étaient bléiTés, craignant le fuplice 
qui les attendaient s'ils étaient pris, fe retirèrent du mieux 
qu'ils purent dans les bleds et dans les hayes et y périrent 
mifcrablement. 

Depuis cette bataille, on n'en a pas entendu parler et le 
pays a toujours été très tranquille : cette révolte me donne 
en petit, une hîftoire parfaite de la révolution de France ; je 
fuppofe qu'à l'approche de ces trois mille hommes, on eut 
délivré les prifonniers ; cela femblait ailèz naturel puis qu'il 
n'y avait pas plus dA^^olàzis à kur oppofer -^ n'eft il pas 
clair que leur prétendons fe fuflènt augmentées, qu'ils 
euflent fait la loi dans le pays et peutêtre mis les magi& 
trats en prîfon ; je fuppofe à préfent, que le goiivernement 
les eut laifle tranquilles trois femaines, où un mois et eut 
temporîfé et parlementé avec eux: au lieu de trois mille 
ils enflent été plus de trente mille et ainfi de fuite, jufqu'à 
ce qu' enfin ils fe fuflTent rendus maitrçs et enflent détruits 
ce gouvernement, auquel ils demandaient d'abord des grâces. 

J^ai trouvé une famille Françaifc, établie ici depuis cinq, 
ou fixans; un vaiflTeau partit de Bretagne en 1791 et fut 
obligé par le mauvais temps, de relâcher à Wexford. Il y 
avait deflus, trente et quelque perfonnes, dont la plupart 
fc difperfcrent fur champ ; il refl:a feulement à Wexford 
une dame avec fes trois filles et fon parent un homme âgé, 

avec 
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9vec une fille manée ; au bout de deux ans, lopfque Icof 
reflburccs furent cpuifées, les babitans firent une foufcrip- 
tîon en leur faveur, qui les aidât à vivre les trois ann es 
fuivantesy quoique aiFez miférablement, une des jeunes per* 
fonnes sVft mariée dans la ville à un jeune homme dont 
fcs affaires femblent aller afïcz bien. 

Je ne ferais pas entré dans ce détail, fi Thommc âgé dont 
j'ai fait mention, n'avait été Foccafion d'un trait de recon- 
zfàiflance, qui fait honneur à la nature humaine. Plufîeurs 
prifonniers Anglais mouraient de faim et de mîferc, fous le 
règne de Robefpierre, dans une petite ville de Bretagne. 
Une dame âgée, touchée xJe compaffion, réuffit à les fccourir au 
péril de fa vie, et même quelque tons après, les aida à 
s'ébapper en leur fourniflant ffe I^rgent. Ds s'infor- 
mèrent d'elle, cornent ils pourraient reconnaitre fes bontés ^ 
j'ai, dît elle, un parent à Wexford, il eft émigré : cela vous 
fait connaitre quelle peut être fa fituation ; faites lui paflèr 
ce petit billet et fi vous pouvez faire quelque chofc pour 
lui, je vous en ferai obligée. 

A peine furent ils fortîs de France, qu'ils s'informèrent 
à Wexford fi une telle perfonne y éxiftait ; bientôt après, 
Thomme âgé reçut de Lifbonne une lettre fort honnête 
d'un marchand, nommé Mac-gibbon,* qui en reconnaiflant 
l'obligatiou qu'il avait à Mademoiflelle***, en Brfetagne, le 

priait 

* J'ai coonu une famille de ce nom a Sterling en Ecoflè dont je favais 
qu'un acte ptifonnier en France et a ea beaucoup de peine à en fortir • . ccU 
m*afait beauoup de plaiflr, de favoir que c'é.ait lui. 
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priait d'accepter un Inllet de banque de vingt guinées^ comme 
uoe marque de fa recoanaiiTance : il reçut auili une autre 
kttre que j*ai vu, d'un offlcier Anglais nomme Yefcombe, 
qui aflurait fur fa tête, une peniion de 24 livres (lerlings par 
an,jufqu'àce qu'il put retourner dans fes propriétés et lui 
paya, le premier quartier d'avance. Au récit de pareils traits 
le cœur fe dilate, on eft joyeux, de trouver un homme re^ 
connaîâant et bienveillant, fans le fatras de beau language 
des bienfaiteurs ordinaires, qui fouvent s'en tiennent à leur 
rhétorique, parce qu'elle fait parler d'eux, autant et peûtécre 
plus, que le bienfait lui-même. 

J'ai tant trouvé de ces aimables meffîeurs et j'en ai fi 
fouvent été la dupe, que je fuis prefque tenté de traiter du 
haut-en-bas, un homme qui m'ofifre fa protédlion» Un jour 
xnêo^ej, un homme de cette trempe me faifait de belles offres 
de fervice aux*quelles je répondais poliment et aifez froide- 
ment ; mais me dit il, vous ne paraiiTez pas croire ce que 
je vous dis? après quelques momens de tergiverfation, comme 
il infiftait, " non en vérité" lui répondis je, " je n'en crois . 
rien !"... " coment vous n'en croyez rien ?".... «* fi vous me 
rendez," lui dis je, ** les lerviccs dont vous me pariez, j'en 
f< ferai très reconnaiiTant, fi comme beaucoup d'autres, vous 
<^ ne penfez plus à moi, lorique vous m'aurez perdu de 
«' vue^ permettes moi de m'y attendre et de ne pas m'en 
w affliger." 

Pendant quej'étab à Wexibrd, un corfasre républicain 
eut l'impudence de fe mettre à l'entrée de la baye et de 
£iire contribuer les vaiSeairx tpà tB fbrtaicnt $ il &t lrofi<- 
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Ter le moyen de s'échapper,: je crus devoir en faire autant 
et je me rendis à une douzaine de milles à Golpb Bridge 
chez un bon et riche quacker, où j'arrivai mouillé et crotté» 
Dieu fait : mais ces honnêtes gens m'acccueillirent fort bien» 
Ils me fournirent entre-autres, une redingotte avec laquelle 
Je vins à table, elle aurait bien couverte trois perfonnes com« 
me moi, auffi un des quackers de la maifon, voyant fon am* 
pleur, coupa la moitié du Roaft-heeftt la mit dans mon affiette 
cndifant,yr/V«rf thou ought tùfill tby belly. Je m'appercus, qu'ils 
ne difaient point de grâces, avant où après le diner,mais feule- 
ment la bonne femme refta quelque momens les yeux 
baîfîes. fur fon affiette, foupira bien haut et enfuite me dit, 
<* nous croyons qu'il vaut mieux penfer fans rien dire, que 
<« parler fans penfer." Au matin, une jolie demoifelle de la 
maifon, me dit avec tant de grâce, ^* Pami as-tu bien dormi 
iitU nuit ;" que je crois en vérité, que fi la veille elle m'eut 
dit fur le même ton, << rami dors lien cette nuit^ cela aura}( 
fort bien pu m'en empêcher. 



LA MOMONIE ou MUNSTER^ 
Waterford Cork Bantry- 

T'ARRIVAI bkntôt à que Ton appelle paffage : c'eft une 
^ petite ville, où l'on pafîè la rivière fuire au deffous de 
Waterford, dont le nom Anglais a parfaitement la même 
fignification : je fus vifiter la nouvelle Genève : c'eft ua 
corps confidérablje de cazerne qui fut bâti par dea Genevois 
à qui le gouvernement avait donné azile. Dans une des ré- 
volutions. 
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Volutîons perpétuelles de cet empire Mîrmidon, quelques ar* 
tifans avaient été tellement choqués de la nouvelle admini- 
ftration, qu'ils quittèrent la république et vinrent s'établir 
près de Waterford, où ils obtinrent la permiiBon de fe bâtir 
une ville, aux frais de la quelle le gouvernement même con- 
tribua : ils demandèrent enfuite des privilèges qui les aurai- 
ent prefque mis dans la même fîtuation que fur le continent, 
a6n de fe procurer le plaîfir d'avoir de temps-en-temps, quel- 
ques petites prifes âH armes / . . . c'était des amis aflcz turbu-^ 
lens, que l'Irlande aurait eu là ; mais aufR Icui" înduftrie au- 
rait pu lui être utile : pendant la difcuflîon de ces articles, ils 
apprirent qu'une nouvelle révolution venait de s'opérer à ge<- 
nève et que leurs amis étaient les maîtres : ils abandonnèrent 
fur-le champ leur nouvelle ville et fe rendirent bien vite où 
ils efpéraîent avoir bientôt le bonheur de faire une prife 
d'armes. 

Le gouvernement cependant, crût devoir profiter des bâti- 
mens, que les genevois avaient laliTés derrière eux: il en fit 
une caferne confidérable, que fa Situation ifolée doit ren* 
drc pour les officiers furtout une habitation aflez dêfagré- 
able. 

Allant encore plus au fud, je m'arrêtai à Tramore, qui eft 
un des endroits les plus renommés d'Irlande par les oifits 
qui s'y raflemblent pour fe baigner dans la mjr. On y trou- 
ve pendant l'été une compagnie très nombreufe et une tran- 
quillité engageante j le fable eft charmant pour les baigneurs, 
mais pas pour les vaifleaux qui, s'ils ont le malheur d'y être 
jettes par le vent, font perdus fans reffourcc. 



5^4 Promenade 

11 ya k quelque dîftancc, un petit ruiffeau qilî fe jette dan^ 
la mer et lui ouvre un pafTage dans l'intérieur des terres, quî 
lui fait couvrir à la marée haute, trois à quatre mille arpents 
d'un très bon terrain ; je fuis convaincu qu'avec deux mille 
livres fterlings bien employés, on pourrait pratiquer une di- 
gue et une Eclufe, où plutôt une trappe que l'eau- fermerait 
par fon poids, et que l'on gagnerait ainfi tout ce vafte 
terrain. 

J'arrivai enfin à Waterford, paflablemcnt fatigué de ma 
longue promenade; j'ai déjà dit quelque chofe de cette 
ville et je pourrais répéter mes obfervations au fujet des 
chantiers et des bicoques fur les quais; elles font certaine- 
ment bien fondées: ce qui paraîtra fîngulier, c'eft que ce 
foit la feule partie de l'admmiflration municipale, où j'aye 
trouvé quelque chofe à redire, car la^lice y femble infini- 
ment mieux faite que dans beaucoup d'autres villes de ce 
pays : on y trouve même, un amour du bien public, qui ne fe- 
rait pas de trop ailleurs. Les marchés font bien fournis, les 
mendiants et les vagabons n'ofaient pas fe montrer dans les 
rues, longtems avant l'arrivée du comte Rumford, pour le- 
quel on me fit l'amitié de me prendre, lorfque je fus vifiter • 
la maifon d'induflrie. J'étais fort étonné de voir toute la 
maifon s'emprèfTer, courir devant moi, balayer et frotter ; je 
les laifi!ais faire cependant et leur donnais de grandes louan* 
ges fur leur aétivité: lors qu'enfin,* le concierge m'ayant 
conduit dans fbn cabinet me montra fes comptes, que j'éxa* 
minai avec complaifance et enfuite, il me demanda, a quelle 
heure je défîraîs que le confeil des admîniftratcurs s'aflem- 

blat, 
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blat, et qu'on avait ordre du gouvernement de (uîvrc roe* 
direftions; cela me fembla trop fort^ je demandai à voir 
Tordre; il était pour le comte Rumford.* 

Je fuis fur "qu'il eut été auffi fatîsfait, qui je le fus moi- 
même, de Tordre qui règne dans cet hôpital, il eft mainte- 
nue en partie par foufcriptîon et en partie par uçe petite ren- 
te. Il y a des loges pour les fous et cet article eft de grande 
importance ; c'eft un des fpeftacles les plus cruels, qui puif- 
fent frapper la vue, que de voir ces malheureux courir dans 
les rues, même des principalies villes d'Irlande. " Le fa- 
meux Doyen, Swift, eft le premier qui aye bâti à fes frais, 
une maifon à Dublin pour les recevoir." Il femblc que ce 
fut une éfpéce de preflcntîment de fa part, ^car fur fes vieux 
jours, il eût le malheuf de perdre la raifon et Ton fut obligé 
de l'enfermer dans la maifon ipême qu'il avait bâti, 

Kjî L'efprit 

• Le comte Ruinford eft un Anglais, qui a «té employé par rEleéleur Pa- 
latin, pour le maintien du bon ordre et la deftruAion de la mendicité dans 
ies état$ : i]i a Montré beaucoup de talent dans Téxécution de ces projets in- 
tlreHàns : dans le court efpace de cinq ou fix ans, il parait qu'il avait réufC à 
dégoûter le pauvre, de l'état vil de mendiant et à Taccoutumer tellement au 
travail, qu*on n'avait pas beibin de le forcer à ie rendre dans les établinèmen» 
qu*il avait formé, où il était nourri, vêtu et logé fur fon travail. 

L*efprit d'économio qui y régnait, avait apparement engagé le gouverne- 
.ment dUrlande de Tappeller dans cette ifle s les avis qu'il a donné ont pro- 
duit quel<^ues heureux eAêts ; mais comme je crois que la mendicité en Ir- 
lande, n'efl pas tant ie produit de l'indolence, que d'autres caufes plus -eflcn- 
tiellcs, fes efforts ne peuvent réuiHr complètement qu'après les avoir extir* 
pées. Le comte Rumford a aufli offert une méthode pour diminuer la dé- 
penfe du chauffage et empêcher les cheminées de fumer. Elle confifte prin- 
cipalement a rétrécir le tuyau de la cheminée près du. foyer» et à augmenter 
le courant d*air. 
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L'efprit d^ncludric et de commerce enfin, femble plus ani- 
mé à Watcrford que dans aucune ville d'Irlande même 
Cork, quoique Tétcndue de la ville foit beaucoup moindre. 

Le Maire de Waterford, a le droit de faire porter l'épée 
devant lui, même en préfence du Viccroî. Les patentes que 
le roy a accordé à la ville le dispcnfent de la dépofer àfes 
pieds et réfervent ce privilège pour fa perfonne feulement. 

Je fus un jour introduit par une dame de ma connalf- 
fance dans une grande focicté: les meflieurs étaient en- 
core à boire et je fus d'abord charmé et enfuite fort 
embarraffe de me trouver le fcul homme au milieu d'une 
cinquantaine de jolies femmes, dont je ne connaiflaîs 
que mon introduftrice. J'avais juTqu'alors fort admiré le 
ro\t an grand feigneur^ mais j'en fuis dégoûté pour jamais; il 
eft vrarque, s'il y eut eu un mouchoir à donner, c'eût peut- 
être été une autre aôaire; ici ne pouvant malheureufemént 
tirer d'autre réponfe, que oui ou non et pas une quçftion, je 
fus fort aife d'être accoUé à une table de whift, où comme 
de raifon on me fit les honneurs, car jq crois que je gagnai 
douze ou quinze parties. 

Le lendemain, une autre dame me fit encore l'offre aimable 
de m'introduire dans une fociété-, mais là, c'étaient les grands 
mamans, avec de beaux manteaux de velours noirs, fans 
dents, fourdes, aveugles et grognons; on me fit jouer, je 
perdis, et je décampai au plus vite. 

Le foîr je fus témoin à la comçdie d'une de ces 
fcênes, qui fe montrent trop fouvent, . dans bien des 
villes de la Grande Bretagne; le public demanda, l'air 
de God fave the king, et comme à l'ordinaire, obligea 

tous 
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tous Içs aÛeurs, qui avaient paru dans la pièce, de fe préfen* 
1er et de le chanter en chorus. On cria : à bas les chapeaux, avec 
une fureur iînguliere contre ceux qui les avaient Qubliés fur 
leur tête. Un bon humain avait été tellement intérréflç 
dans le premier aftc qu'il s'était endormi fur un banc j on 
avait beau lui crier : à bas le chapeau^ il ne bougeait pas ; un 
foldat fe leva tout- à-coup et vint lui donner un grand coup 
de poing fur la tête en lui arrachant fon chapeau qu'il jet- 
ta dans le parterre ; le pauvre diable qui était peutêtre au 
milieu d'un beau rêve, fort furpris de fe voir réveiller de la 
forte fe mit à hurler d'une manière épouvantable, à la joyc 
inexprimable du parterre et des loges. 

J'avoue que cet afte de violence me parut trop femblablc à 
quelques uns que j'avais vus fur le continent pour me faire 
rire ; pourquoi vouloir mêler la politique aux anïufemens 
publics et furtout après avoir eu déjà une fois cet air favori, 
que j'admire autant que qui que tefoit, pourquoi interrom- 
pre les fcêncs et détruire entièrement l'illufîon théâtrale en 
forçant tous les acleurs d'une^piéce à paraitre à la fois et dans 
les habits propres aux rôles qu'ils vont jouer ? , Si. cet 
article déplaifait à quelques perfonnes, j'en ferais fâché, c'eil 
bien loin de mon intention : je crois que quand oneft dans un 
endroit public, on eft obligé de fe conformer au goût général, 
et je regarderais comme une fottifc méritant corrcftioa de ne 
le pas faire : iî cependant le goût général était d'être tran- 
quille, je le croirais préférable. 

J'avais deux lettres de Mr. Burton Connymgham, pour le 
Yoifînage de cette ville ; je crus devoir faire favoir au Marquis 

de 
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deWaterford que j'avaîs pour lui, une lettre de feu fon réfpéc- 
table amî^ et que je défirais connaître, quand je pourrais avoir 
rhonneur de la lui remettre \ il me. répondit poliment qu'il 
m'attendrait, à deux ou trois jours de diftance, à déjeuner : 
je le remerciai de fa politefle et lui dis,, que ma manière de 
voyagea ne me permettant pas de faire dix ou douze milles 
Irlandais avant déjeuner, je me rendrais chez lui dans la 
îournée. Je fus dans l'intervalle préfentcr l'autre, à Mr. 
Cornélius Bolton, où je paflai mon tems avec beaucoup d'a- 
grément ; Je cite rarement ce que j*ai connu des différentes 
> perfonnes à qui j'ai été addreilé, à moins que cela ne puifie 
être utile, et encourager le bon exemple : dans ce cas, rap* 
porter le fait tout amplement, eft un éloge dû. 

Mr. Cornélius Bolton vit très retiré à la campagne et' a 
employé une partie de fa fortune à bâtir un village aflèz con» 
iidérable où il a établi des manufaâures de différentes (br« 
tes, particulièrement de Tifferans: Knduftrie qu*il encou- 
rage parmi fa colonie, donne lieu de croire, que fcs fra^s 
feront bientôt plus que payés et qu'elle deviendra pour le 
public un objet d'utilité, comme pour lui un de profit, après 
n'en avoir- été qu'un d'humanité. 

^ Je retournai à la ville par h rivière, dont les bords font 
très cultivés et très romanefques, et je me mis en route pour 
Curraghmore, où j'arrivai bien fatiguç et toe^t haletant vers 
les quatre heures : je remis ma lettre au Marquis de Water- 
ford, et ayant été reçu très poliment, au bout de quelques 
inftans je demandai la permiffion de me retirer pour m^a-.* 
biller. On me fit alors entendre que l'on me donnerait vo^ 

lontler& 
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lolïtiers à diner, mais que l'on ne pourrait me donner un lit : 
cela m'embarraEa un peu, car je ne favais trop où diable je 
pourrais pafièr la nuit, mais enfin je m'en remis à la provi-> 
dence comme à mon ordinaire. 

Le Marquis me fit aflèoir près de lui, et me traita avec 
une politefi[è finguliere : après le diner il m'oSrit fon car« 
rofiTe pour me conduire à Tauberge ; fa maîfon était pleine» 
il en était bien fâché : je le remerciai de fon offre, mais je ne 
crus pas devoir l'accepter j on me donna un homme pour 
porter mon paquet, qui n'était autre que les hardes de 
Toute ; fon fils même m'offrit quelqu*autre comodité en 
partant, que je refufai abfolument, difant que je ferais bien 
fâché d'être à charge aux amis de feu Mr. Burton Connyng- 
ham. Après avoir barbottc dans la boue en efcarpins et en 
bas de foie blancs pendant deux ou trois milles, j'arrivai , 
à l'auberge, vers les dix heures et demie. Je me préfentai, je 
demandai un lit, un vilain mâtou de domeftique me dit rude- 
ment, qu'il n^y en avait point à me donner. J'arrachai alors 
mon paquet des mains du garçon de Myord, en lui difant de 
rapporter à fon maitre que l'on m'avait refyfé un lit dans 
fon auberge, et je m'en fus en courant i au nom du Marquis, 
iroilà toute la maifon fans deffus deffous ; on me courut après, 
on me pria, on m'engagea de retourner, I lUGuid rather pafs ' 
the night in Hell^ leur dis-je et je les envoyai proprement à 
tous les diables. 

Au coin d'un mur je remis mes habits de voyage, avec 
^intention de me rendre à "Watcrford, quoiqu'il fut alors 
près de onze heurs de foir. Cela me donna le temps de 

faire 
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faire des réflexions, et de me tappeller que j'étais fatî» 
gué : je crus à la fin devoir retourner au village tt tâcher 
de m'y loger quelqu'autre part qu'à l'auberge ; je rencontrai 
le prêtre de la paroifle ; je lui parlai, mon accent étranger le 
détermina à m'cconduirc charitablement — Ce village refièmble 
ailèz, à celui où la fable nous apprend que Jupiter et Mercure 
vinrent demander l'hofpitalité, et furent refufés à toutes les 
portes ; à la fin comme eux, je fortis du village et j'apperçus 
fur la route, au coin d'un fofTé une miférable cabane, l'afyle 
effrayant de la pauvreté la pilus abjcdte ... je me préfentai ; 
une vieille femme une autre Baucis couverte de haillons, 
m'ouvrit la porte ; je dis que j'étais un pauvre voyageur égaré, 
. fatigué ... on me fit entrer, on m'offirit tout ce qu'il y avait 
dans la hutte . . . quelques pommes de terre, le produit des 
aumônes du jour. 

Une demie douzaine d'enfants prefque nuds étaient cou- 
chés fur quelques brins de paille, pêle-mêle avec le cochon, 
le chien, le chat, deux poules et un canard : je n'avais de 
ma vie vu un fpedVacle aufil hideux. Cette pauvre femme 
me dit que fon mari était matelot, qu'il y avait trois ans 
paffés qu'il s'était embarqué et que depuis, elle n'en avait 
pas entendu parler. 

, Elle étendit une natte fur. un coffre, qui était le feul meu- 
ble de la maiibn et m'invita à m'y repofer .... il pleuvait à 
verfe, je ne favais où aller, je me plaçai fur ce lit de dou- 
leur. Les animaux faluerent'de leurs cris, les premiers ray- 
ons du foleM et fe mirent en quête de toutes parts, pour af- 
fouyrir leur faim dévorante. La nouveauté de la fituation 

me 
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me parut affèz fingulicre pour m'amuferun moment: je me 
tranrportai dans T Arche et je me crus Noé. 

Il femblc que je paraiflTaîs tout auffi extraordinaire â ces 
pauvres bêtes, qu'elles me le paraiflàient à moî-même; ïc 
chien vint me flairer en montrant les dents et le cochon 
m'éxaminer en grognant, les poules et le canard dévorèrent 
mon fac à poudre, les enfans fe mirent à rîre : je me levai 
bien vite et je décampai crainte d'être dévoré moi-même. 
Je crois devoir ajouter que j'eus beaucoup de peine à faire 
accepter un miférable flielling à ma pauvre hôtefle. 
. Mon intention était d'abord, de paflèr par Carrick-on- 
Suirc, Clonmell, et même d^ pouffer jufqu'à Mallow; ces 
trois villes étant fituées dans le plus beau et le plus fertile 
pays : la dernière furtout, qui a de plus des eaux miné- 
ralles qui y attirent une compagnie nombreufe : je comptais 
de iâ revenir à Lifmore et continuer ma route : dégoûté du 
monde je m^enfonçai dans un pays peu fréquenté et aflez 
fauvage .... après deux heures de marche je penfaî à dé- 
jeuner je fus m'addrcffer fans beaucoup de cérémonie, à 
une maifon de payfans qui femblaiient un peu à leur aife. 
Je dis tout Amplement que je délirais avoir à manger et que 
payerais ce qu'on voudrait;. Ces bonnes gens me prirent, j'en 
fuis fur, pour un prifonnier français échappé : ils me condui- 
firent dans une chambre obfcure et m'apportèrent ce dont je 
pouvais avoir befoin avec une apparence de Myftere; Iprf- 
que j'eus fini, je demandai ce que je devais ; on ne voulut 
rien me dire et je laîfl*ai quelque argent fur la table. J'avais 

L 'à^peine 
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à peine fait deux cent pas, que j*entendi$ une des filles crier 
et courir après moi. Elle me rapportait l'argent que j'avais 
latflS fiir la table, en me difant que la mère était quiu affront^ 
éd. Yen fuis £iché lai dis-je« ce n'était pas mon intention: 
je lui fuis bien oblige, inais j'éfpere que vous me ferez le 
, plaifir de l'accepter vous même, ceh fervira à vous acheter 
4in ruban : elle fit une petite grimace, fuivie d'une révérence 
et le mit dans fa poche, en me fouhaitant un bon voyage* 

Après bien des circuits et des détours en fuivant le che- 
min que les propriétaires ont fait tourner autour de leur 
champ, j'arrivai enfin à travers ce pauvre pays, à KiU Mac 
Thomas^ qui eft un aflêz gros bourg, où je dinai et pus m'ap- 
percevoir que j'étais fort! de la cabane aiTez bien fourni de 
compagnons aflèz déplaifantss il n'y avait pas de remède 
alors: je fis un eSbrt et complettant mes 22 milles Irlandais 
dans la journée, j'arrivai le foir bien fatigué à Dungarvan, 
où la première chofe que je fis, fut d'aller noyer dans \t 
mer, les bons amis de Curraghmore qui s'étaient attachés à 
ma perfonne et ayant dormi jufqu'a midi le lendemain, mes 
forces fe trouvèrent rétablies et avec elles mon humeur ordi- 
juairè. 

Dungarvan, eft une petite ville afTez bien fituée, fur une 
large baye qui malheureufement s'eft remplie de fable. Elle 
ne fert gueres que comme un endroit de raflèmblement 
pour les baigneurs dans la mer. Cette ville eft fameufe 
pour un point de vue fingulier, que les habitans admirent 
tellement qu'ils en ont fait une Uaji^ où fanté* fous le nom 
4e Dungarvan* s proffeU. 

Je 
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Je ne fais trop cornent expCquer ce point de vue, H faut 
cependant bien que je tâçbe de fatisftire le d£fir du leâeor . * . 
voici le fait ... un des fanxbonrgs eft iêparé de la ville, par 
un ruifièao fort large et dans lequel à h marée bafie, il n'y » 
gueres que fix pouces d'eau; pour éviter un grand tour, les 
femmes le paflênt à gxxéy c'eft fort bien jufqulcî, maïs la 
mer monte progreffivement, un pied, deux pieds, même trois 
pieds : les bonnes femmes cependant ne fè fbucient pas de fair 
un ou deux milles, au lien de cent pas et elles font ce qu'elle 
peuvent pour empêcher leur jupe de fe mouiller • • • c^eft l» 
toute rhiftoire en vérité. 

Quoique pas encore tout i fait remis de la longue courle 
de là veille et de la mauvaîfe nuit qui l'avait précédée, com- . 
me je ne connaiflàis perTonne dans cet endroit, j'en partis 
dans l'après dinée : j'eus encore le temps de faire huit à neuf 
milles et je m'arrêtai à Caperquin, qui eft joliment fituée fur 
la rivière qu'on appelle Blaci Waier; elle traveriê HAe 
prefqu'entiéremens de l'eft à l'ouefl \ depuis et même avant 
Mallow où font les eaux Minérales, elle arrofe on pays 
délicieux. 

Au matin je fus fort furpris de voir le maître de l'Âu* 
berge dans laquelle j'avais pa^é la nuit, tranquillement affis 
dans une boutique de pharmacie, qui était au réz-de*chanf^ 
fée de la même maifon. <* Vous êtes apothicaire"? lui dis-je, 
«* oui Monfieur pour vous fcrvir."^ ** G— rf ut— /i pour me 
•* fcrvîr, I am not fi^fed if jou bave poifoned me^ fi j'avais lu 
<< ceh hier, 1 ^would raihar hâve bien d *w i que d'entrer 
^ dans votre maifon."^ 

Lji Je 
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Je cite cet exemple .entre mille, ne femUe«t-U pas bien 
r appétiflant de voir un Aubergide Apothicaire ! la cuiiiae 
d'un Apothicaire • • • . • 

Je me rendis de là i Lifmore, fur la Black Water: fon 
vieux château couvert de lierre et fitué fur une émincoce 
au deflbs de la rivière, frappe d'abord la vue. C'cft une des 
villes, les plus agréablement fituées de toute l'Irlande : elle 
eft entourée de bois et de promenades charmantes, mais 
elle eft presqu'entierement en ruine à préfcnt; il parait 
qu'il 7 avait ici avant la réformation, des collèges et des 
féminaires coniidérables, il n'éxifte plus de tout cela que 
la grande Eglife Cathédrale, l'Evéque qui Teft aufli de Wa- 
terford, le Doyen et deux où trois autres édéfiaftiques de 
l'Eglife Anglicane, qui n'ont autre chofe à faire qu'à toucher 
le revenu des terres, qui avoient été apliquées pour leur 
maintien. 

Le Duc de Dévonfhire, a qui le chateai\ appartient et qui 
a dans ce pays, une terre qui peut valoir entre douze à quinze 
n;iille livres fterlings de rente, vient de bâtir à fes frais une 
grande auberge et une arche fuperbe au pont de la ville, 
pour tacher d'engager les habitans à prendre fon abfence en 
patience et à ne pas trop murmurer en lui envoyant (es reve- 
nus. Cette arche eft vraiment magnifique : elle peut avoir 
quatre vingt pieds d'élévation, au deflus du niveau de la ri- 
vière, { r cent pieds de large. 

Au riique de tomber à l'eau j'ai, voulu aller defiTous, le 
long du parement des pierres, large de deux où trois pouces; 
elle a fept écho bien diftinâs pour un mot d'^ine feule filia- 
be^ elle m'a entre-autres répété nvhaty what, nvhat^ pendant 
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tin grand quart d*heure, à ma grande fatis&ûion et auffi 
bien que oature, je le parierais. 

Il j avait un homme au bout de l'arche qui m'examinait 
avec autant d'attention que j'en avals à examiner le pont, et 
a qui vraifemblablementy je paraiflTais un être fort étrange; 
pour le mettre hors de doute» je m'addreiTai à lut en EcoSais, 
thais a michle hranu hratg mon lui dis- je, yes Mr. Scot, me ré- 
pondit il, hâve you goifuch a one in your country. 

Je fus reçu daqs cejtte ville par le Doûcur Power, chez qui 
je fus fort aife de pouvoir me repofer. Le dimanche je fus 
d'abord à l'Ëglife Catholique, où je pus â peine trouver place, 
tant reglife et le cimetierre étaient pleins de monde. Lorf^ 
<iue le fervice fat fini, je me rendis à Teglife proteftantc,^ oà 
je pus ta^ plaeer fort à Taife dans une des ftalles des chanoi- 
nes : on a confcfvl dans les cathédralles d'Irlande les ftalles 
^des chanoines avec le titre de leur bénéfices, quoiqu'il n'y ait 
plus d'autres dignitaires q ue le Doyen. 

Je dirigeai ma courfe fur Cadle Lyons et dans le milieu 
du chemin, me trouvant très altéré etne voyant point d'au- 
berge, je demandai la route à un homme âgé, un ancien 
militaire» qui était fiir une terrafiê prés de fa maifon et en 
même temps je lui fis entendre ce dont j'avais befotn, corne in 
young tnan, me dit il, you Jball bave à good drituk et je l'eAs 
efiTeûivcment. 

Le château de Cafile Lyons était un confidérable bâti- 
ment quarré qui iut brûlé il y a une trentaine d'années, il 7 
avait 365 fenêtres } if était alors la réfidence principale de 
JUird Barrymore. Il ne parait pas qu'il y ait la moindre in« 
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duftrie on Manufaâurei dtos la petite ville qui eft auprèr^ 
tout y languit et y a Taîr. mifcrable. 

Ratbcornauck eft un peu mieux, parce qu'il fe trouve fiir 
la grande route de Dublin à Cork : plus Ton s'approche de 
cette dernière ville et plus le pays prend un air négligé / 
je pus le voir fort à mon aife d'une voiture coupée dans la- 
quelle le conduâcur m'offrit de m'afieoir à côté de lui, pour 
avoir quelqu'un avec qui cauffir* 

J'arrivai enfin à Cork, qui eft bien la ville la plus 
trifte et la plus falc : on ne rencontre que des gens 
qui bâillent; on eft arrêté â tout moment, par des en- 
terremens, des troupes hideufes de mendîans où de cochons^ 
qui courent les rues par centainess et cependant cette ville 
eft une des plus riches et des plus commerçantes de l'Europe : 
les principaux marchands font prefque tous étrangers, des £- 
cofiais pour la plupart, qui dans une dixaine d'années y font 
quelquefois des fortupes brillantes. 

Il n'eft pas de ville où il y ait autant i faire, pour la rtn^ 
dre agréable au grand nombre de fes pauvres habitàns ; 
l'erprit de commerce et d'intérêt s'eft empaié de toutes 
les branches de l'adminiftration, par ^xeoiple oà pourrait 
très aifément fournir la ville d'une fontaine publique, mais la 
perfonne où la compagnie qui a le privilège de conduire 
les tuyaux dans les maifons, penfe qu'elle perdrait un grand 
nombre de foufcriptions à une guin'ée par an. Ainfi pour 
fatisfaire l'avidité d'un individu obfcur,on fait fbuffrir le fup- 
lice de Tantale à plus de trente raille habitàns. J'ai vu k» 

pauvres 
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j^auvres, ^ttc obligés de recevoir Teau qui tombait des toits 
après la pluie, où la prendre datns le ruiflèau des rues. Ce- 
pendant il efl: peu d'endroit auili aifé à fournir d'eau que 
Cork, par les hauteurs qui l'entourent : il 7 a même une . 
fontaine â un mille à peupr^s, que l'on appelle the Sundafi 
fvellf qui m'a parut fuffifantepour le maintien d'une fontaine 
publique au milieu de 'la place. L'eau qui fuplèe les mai* 
ions particulières eft tirée du lit de la rivière, un mille au 
deflus de la ville où elle cefle d'être Talée. Eût-il donc été 
fi difficile, de faire pour le public ce que l'intérêt a fait 
faire pour quelques individus riches* 

X^a faleté des rues dans le milieu de la ville eft honteùfè^ 
et comme fi ce n'eut pas encore été aflèz et qu'on eût voulu 
empêcher le vent ou le foleil, de fécher les ordures, les deux 
bouts de la rue font terminées par des prifons, qui les fer- 
ment entièrement et empêchent l'air de circuler. 

Le marché au bled d'une ville auffi confidérable doit 
être naturellement^ bien fréquenté i on l'a placé au pre<» 
mier étage et la foule n'y peut parvenir que par un 
eicalier large de deux où trois pieds expofé à la ploie 
et pour comble» dont les marches ont fi fouvent été fou|ées> 
qu*elles ibnt prefqu'entièrement ufées et font très glifTantes, 
On croirait du moins, qu'il ne devrait y avoir fur cet efca- 
lier, que les perfonnes qui vont où qui viennent de la halle i 
les mendlans les plus' dégoutans fe font emparés du coté 
de la muraille, et afiaillent les pafians de leur cris en 
leur préfentant une écuelle où un fac, dans lefqueb 
ils font prefque obligés de jetter une poignée de fa- 
rine .... J'ai vu une pauvre femme tomber du haut 
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de Feicalîer,' au milieu de cette bagarrt, renvcrfcr prcfqne 
tout le monde, et elle même îe cailèr un bras. 

Le marché de viande eft le feul qui foit comme il doive 
être ; il eft nouveau» et Ton doit efpérer que les magiftrats, 
penferont à la fin aux autres lieux fréquentés du public. 

Quoique le peuple foit très pauvre, rien ne pourrait engager 
ka mères a mettre leurs enfants â l'hôpital ; elles craignent 
^el'on ne les envoyant au loin pour les détacher d*elles : cela 
*«ft réellement arrivé autrefois, mais Ton a adopté à préfent 
Un fyfîème moins cruel. Elles ne veulent pas non plus, 
que leurs enfans foient élevés dans la religion proteftantd 
que l'on profeflc dans ces établiflements. 

On voit fouvent de ces pauvres malheureufes chargées de 
deux enfans fur leur dos, un autre? dans leur tablier, et 
un quatrième à la main, demander la froide charité du paf- 
fant, qui eft tellement accoutumé i ces objets déchîrans, 
que le plus fouvent il détourne la vue. Cependant la bonne 
femme, fume avec indifférence une pipe noire et fi courte 
qu'elle femble avoir le feu dans la bouche. 

Les gens riches accufent le' pauvre de fe plaire dans la 
fatlété, d'aimer à avoir la galle, à dormir avec leur beftiaux 
&c. &c. Ils ne Paîmcnt pas plus qu'eux. . . la nécéffité, la cru- 
elle nécèffité les y obligent . . . leur mifcre eft telle quetout 
leur devient indifférent : qu'on leur fourniflc les moyens 
d'en fortir, qu'on leur donne le goût des aifances de la vie, 
et l'on verra quelle cfpéce d'hommes, on accufe de pareffe, 
d'indolence, et de goûts, que Tes animaux le, plus vils n'ont pas. 

Le payfaa eft paréffeux ici, mais à quoi lui fervirait d'être 
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^S^i lé prix do tnvaîi de fa jou)rM(> fuffit a peine poor k 
nuiiitenff' fail et4k familk s le prit dci deoriet cft plus qye 
^ié et cependant k prix du tnnSi cft k mflmè. Preiquie 
par toute flrlandc k kboitxtur ftc gagne qoe û% pcfices 
par jour : fa femiDJe et les > enfans font fia» efpoir de rkb 
gagner dans les pays où H n^y a pas de maanfafture. QtH peut 
donc faire cette famiUe nnlheurtule ? les fis pèmres fervent 
à lui fooriUr des pommes de terre et de Teau. Qoe le pêne 
tomiie malade oâ menre, la pauvre knere cft obligée de qurt** 
ter le pays avec fes enfants cit d'aller mendier une borrible 
fubfiftantei. 

Màudtt foit rhomme cruel qui le premier ofa k faire oh 
jeu de la ihîTere de (on femblable : c'eft uhe ra& éfiirojrsble de ' 
rayarice, car aqâîtôt que l'on a ri du mal d'aotrui, on fe 
étroit dtfpenfê de le fecourir. 

Je me cranfportai é Cove qui cft le port de Cork, dix K 
douze milles plus bas, â Tembouchure de là tivièrfe : c'eft 
une des plus jolies bayes ec é'es plus furète de l'Europe ; je fus 
parfaitement reçu du brave général Vaibncejr â qui je pré^ 
fentai la dernitre kttre qUe j'avais de Mr. Burton Cooyog* 
faam. Les recherches (ut les antiquité dlrland^à du Gét 
nèral Vallancey font connues dans le rfootide Uttéraite : il a 
peutètre pouiTé un peu Ibtn fon enth'oâiisfme pour la laogtbe 
Irlandaife, dans laquelle (quoique Anglais) il à fait des pro* 
grès furprenans ; il la prétend prefqu'auffi anciefine qoe k 
n^onde, et peutêcre même celle dont Adam et Sve fe 6x« 
valent : la mère générale de toi*tes les teignes de l'nnivei^ 
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.depuis le Hur<in jurqu'au Cht.ndis. 11 cite dan» ik gfribt^ 

maire des éxemplea fioguliers de rapproehemènt entre, une 

.trentaine de langiies vivantes dans tous les pays dif mondes 

Il eft certain que tvotes les nations dç TËùrope^ la plus 

grande partie de celles de VAû*: et même dé l'Affnqut font 

, venues des mêmes- pays| d'où les Irlandais tirent leur 
origine; d'après cela 11 fe pourrait que leur fituation 
ifolée eut pu leur faciliter les mojens de confervér plus 
longtemps la pureté dulanguage des p«ys d*où ils font venus. 
Les Shiloes en ASriquei les habitans d'une partie de la 
Sibérie^ quelques montagnards Italiens chez les grifons, 
font après les Ecoflais les peuples dont le ianguage a le plus 
de rapport avec, l'Irlandais. Après eux viennent ks Gallois, 
les Bas Bretons» les Dalécariietis en Suéde, les Bafques en 
France et en Efpagne^ et les Sdavoniens en Tnrqtïie, pais 

.les Hufons en Amérique et les Mogols en Afie. 

. Le général Vallancey comme je l^ai déjà dit, a expliqua le 
paflàge du général Carthaginois dansPlaute, et a ainfi prou- 
vé que ces RépuUicains parlaient une Isngu^ peu diffé- 
rente de PiriandatS. La peuplade que les Tuiiiiiens appel- 
lent Sbiloe^ eft fuppofée être defcendûe dès Ganhaginois 
qui échappèrent à la ruine de leur patrie et fe t'etirèrent 

;4làns les montagnes éloignées des cotes. Il y a quelques an- 
nè^ qu'un Marchand Tunifien qui connaiiTait la langue des 

^Shil^s vint â Dublin pour fes aiTaires : feu Mr. Burton Cd- 

nynghatn- qui déiirtfit connaitre plus particulièrement Tana-» 

logie des -dtttX langues invita le général.Vallancey à déjed- 
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Qer et le fit à fon infu fe trouver dans la comjpagnie de ce 
Tuniïîen, puis lui fit connaître qui il était : à fa très grande 
furprHfe, il le vit bientôt converfer avec le général dans 
la langue de fon pays et l'entendre fans beaucoup de peine. 
Cet homme avait une vieille fer van te avec lui, qui était Shi* 
loe elle-même. Elle converfaît fans la moindre peirte avec les 
Irlandais et fe faîfâiit entendre aifément, quoique fon accent 
et b {uaiiiere de s'exprimer ne fuflbnt pas les mêmes. 

Le gênera) Vallancey a parcouru l'Irlande pendant quinze 
ans et a lev^ des cartes en grand de tous les différens Com- 
tés : le gouvernement enfin, pour prix de fes travaux, lui a 
donné le pofte qu'il occdppe de commandant du port de 
Cove, qu'il a tellement fortifié, qu'il n'y a pas de danger 
qae jamai$ vaîflèau ennemi fe hazarde d'y entrer ..... On 
M fatfrs^t tiîer que ce ne foil un homme utile à l'état et 
dans phi) i*ixÉ genre^, car il à eu douze enfants de fa pre- 
mière femme, ôî% de la féconde et vingt-un dé h troifie- 
sue.'-^Il eft peu de gens qui ayent ftît au^mt de befogné. 

Je préfentai auflî mes refpefts à tady Colthurft une veuve 
très aimable et beaucoup trop jolie' {ibur I*étre longtemps^. Le 
général à qui je montrai les lettres que j'avais avec mor, dirigea 
ma courfe yers le Nord, au lieu de retourner fur le champ à 

Je traverfaî k grande iflc de Cove dans fa longueur : fati- 
gué, je m'arrêtai dans un cimetière et m'amufai à lire les 
^gHaphes. J'avais fouvent entendu parler (Plri^ Sulls et je 
Q'avais jufqu'à préfent pu en trouver un ; ici, fur une 
^çmbcj, après tpus les noms de la famille, je lus avec plai- 
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fir, Lùrd have.mrcy on thâfouli hq-c interre4: aînfij.^K *^ 
je, CCS bonnes gens (pnt fous ^ cette pîerrc en corps et en 
ame. Prefque par toute Tlrlanâe, maïs plus partiqiliei;er 
«lent dans le fod, on a une no^niere de s'ézpriioer afièz^ fin** 
gulierè, qui, autant que i*a} pu le r^arqu^,^ vient tfe, mir 
lange def deux langues; cette manière pafiè popr A«// on 
fialourdifi;. Cela ne Peft pas plq» quetef; «rreui^s qpe fUt ù» 
étranger en^parlant d'autre l;uigue qujS Ij^ 6eom. Ooappeib 
communément d^s ^ettc partie le fM% ifkfi^ nom qpefon 
donn^ à la murailU; en Angl^tigrre^ et la. muraille ^d^j cAxxï 
qqe Ton donne an fefié* 

Je trayerfai k p^fll^ige au Nord de Ififle ^ apcés: ami» 
pa0ë a.Ifiçhîqiiin, d'oàron a le pli|S besiu poipitf àa vue.de lar 
\^yfi^ je m'arrêtû 4 Caftie M;m7 ^bcz Lçrd lK)ogucvii|*ft <l 
&is vififer datt$.Ie(M^rc nq autel des Pniklea, Çe« msaun 
S)qru d*ap.ti^4 4»)t Ibit mma^quabla;:; .<;V4 vm liîlgo 
picrrA plate de tingt jt traiter pieda de long, %^ <ivii«8& J^ 
yingt de l9irge^ fupportlp d^ t%^ cot4^ p9r trotSi amnea 
lùçrrc;» pbtf^ fut leqra iMgtes, 

Oi| eft,çtonné» fpuiocl on réfléchit i^ la fi)rce<;taA]ai«.nMir 
cjiisci qu'il a &}Ii; eç^playe^ pmr fouleiwr qn telrppids.: deft 
fprprenaDtt mm cependant Iq$ obf{iifqi|c;$ d'Sgf ptei coo<ioit& 
à Rome par mer, ta,ndU*qtie tes pins gros iraiâSeaux de %06n<^ 
lie. pourraient pj^ cm porter u^ fon^ 4 c^ qui.femMe bien, 
ajpitrc; xhçiê^ Ces pî^rrcs^prpuvcpt fçu^cmpnt qj^e 1^ peup)^ 
q»î les, ont ai^&^ plaç^ connalifaient, Ip pouyqir de^l^iO^^, 
çaniqu^ et par conféq^ent devaient, avoti; atteint uq hau^de* 
gcè àfi, ciyilifatron. Q£,apt. à Tufage^ qu'ils pouvaient &}çe dQ 



C09 pUvrr^^cVft ip(;onDii: On. prétend qn^.k&Druicka far 
criSaient defiiis, des vîââmes buomines : cela fe peut, mais 
OQr 4çi^ ièotîr» qu'elles pouvaient aufii fo-vir dans toutes les 
occafîoss. où L'on jugeait néc^flaire d'espolèr- quelque cbofe 
à la Tue du peuple. 

Je .me rendis de W à Cloyne, où je fus recevoir la Bénéf 
dfâioa, que rSveque donne, à fon clergi, le dtcnanche. après 
le ièr^viee. Iby a à quelque diftance de U cathédralle, une 
de.ces tours rondes fh» élevée et plus groile qu'à i'ordi-r 
naire;: les payËms de ce voifinage font pjerfuadés qu'elle a 
été bâtie par le diable dans une feule nuit et qu'il en a 
apporté les pierres d'un pa^rs lointain. Je n'ai, remarqué 
«lauie différence . entre Jes pierres de la tour, d-aye<;^ les 
pierses ordinaires» du pays, mais. enfin c'cft égal; û c'ed le 
diable qui Va. bâlâe^le diabla eft bon maçon : c'eCk tout ce que» . 
dire. 

Gloyne eftup des. principauXtSvêchés de Tlrlande pour 1er 
TgHnQii h ^iUe Epifcopsle eft un petit bourg» un,pe^,plus> 
' grand que Fernes cependant* Puis^fuivaptla foule dc^ p»f* 
làn$.qnî étaient veousà la.mefle« op mç mit fur le chemin de. 
Gaftfe Martyr: à quelque difidnçe de cette jolie petite ville,^ 
j« rencontrait on homme qui avait L'air refpeâabk^ fe pro^ 
sMiSAt ài dieval avec une dame; j'eus tout de fuite une' 
idée; de la^perionne que ce pouvait: êtne : je m'en informai du: 
dpmeftique^ c^ Aur l'afluranceque c'était Lord Shannon.: jpi 
}fUy fia dire» qu'un étranger,, qui avait une lettre pour lut> 
défirait lui parler ... je la^ liB:remis fur le chemin et après.. 
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ravoir lue, il m^cogagea à continuer ma route et à me ren» 
dre cbez lui, où il oie joindrait bientôt. 

Caftle Martyr eft un des plus beaux lieux et des mieux ibig-> 
nés, je ne dis pas de Tlrlande, mais peotetre de l'Europe. Le 
parterre que Lady Sh&nnon prend plaifir à cultiver, eft une 
retraite charmante où ks fleurs de toute efpéce font arran<f 
gées avec une élégance ônguliere .... je paflid cinq où fi^ 
jours à Caftie Martyr et en le quittant Lord Shannon, eut 
la bonté de me donner une lettre générale ,de recommanda- 
tion extrêmement flatteufe: elle n'était addreflee qu'à fes 
amis, mais je Tai préfentée à tout le monde et la manière 
dont on Ta reçue, me fait croire qu*il eft l'ami .du public. 

Retournant de là vers Cork, je m'arrêtai à MkUletop 
pour voir une grande manu&âure de dr^ ; c'eft quelque 
chofe de très nouveau qu'une manufaâure, dans cettf partie 
de rirlande ; celle*cy a eu bien des difficultés à furmonter 
avant de s'établir et même à préfent ne va pas "aoffii. bien 
qu'elle pourrait aller; plufieurs perfonnes m*«nt aflinréà 
Cork, que fi cette compagnie pouvait emprunter yipgt mille 
livres fterlings pendant dix ans fans intétet, elle deviendrait 
certainement très floriffimte ; mais qui eft en état de prêter 
20,oool. fans intérêt ? le gouvernement ieul : il y ai^rait un 
moyen alTez fimple ; Ce ferait de meltrc un lourd impôt 
fur le whifky, et d'en remettre le produit entre les mains des 
manufacturiers de toute efpéce : on ferait de cette manière 
deux bonnes chofeis à la fois, on encouragerait rînduftriei et. 
on arrêterait les progrès de l'Ivrognerie. 

Je fus de là, chez un enfant gâté de la fortune dans 
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l'iuc de Foa'ty, Mr. Smith Barry, il a beauc^^p voyagé, eft 
très honnête, paraît très inftruit et eft d'un caraâere aifé »' . 
il eut été heureux, s'il n'avait eu que cinq cetit litres de rente; 
au lieu de vingt cinq mille i mais ks richefîes Tont tellement 
raflaiié et dégoufé du monde, qu'il s'en eft prefque totalement 
iretiré et mène une vie aflez mélancolique dans fon ifle, qui n'eft 
pas celle de Calypfo. PaSànt dan^ la petite ifle de C!ove, je fus 
roè préfenter chez Mr. Silver' Oliver, il donne rhofpitalité 
depuis très longteœps'ù tia vieil officier Français émigré, qui 
eft traité dans fa mailbn, aVec beaucoup d'égards.' Mr. 
Oliver prétend qu'il a rempli. toutes les fbbâions que la fo- 
ciété peut exiger d'un homme, il a été deux où trois fois 
membre du Parlement il a été confeiller privé, il a été 
marié, il à plufieurs enfants, &c. &c. par conféquent, il fe 

djt en droit de fuivrc fcs fantaifics, et fes fantaifies font fou» 
vent aflèz originales. " 

Je retournai à Cork parla rivière et j'eus lie» d^obferver que 
les Bateliers ont à peuprès le même ton goguenard que ceux 
des grandes rivières de France. Force me fut de rentrer 
dans cette ville baillante ; le peuple cependant femblait ani^ 
mé et des bandes d'ouvriers couraient les rues en criant ; 
Je m'ioformai de ce que ce pouvait être, et l'on ine dit que les^ 
garçons xardonniers^ avalent d'un commun accord, tous 
quitté leur maître ce jour la et qu'ils couraient les rues a6n 
de les forcer'.à augmenter leurs gages. Je les fuivis et les vis 
plufieurs fois s'arrêter à la maifon de quelques maitres cor- 
donniers et avoir de chaudes altercations avec eux ; 
les magiftrats à la fin cependant, crurent devoir faire cèflèr 

k 
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ie trouble 5 un «L'eus, à la tête de quelles ftldaits^ eottrut les 
rues, pocnrl s difperfer : mats les ouvriers fe moquèrent 
de lut et furcot fi bien feire^ qu'il était teogcfurs dans les en« 
droits où ils n'étaient pas eux*ménes : la nuit comme en An^ 
^leterre fit cèâh* le tumulte et envoya tout le monde fe 
coucher. 

J'étais recommandé à TEvêque qui me reçut fort bien, et 
ce qui me fit grand plaifif, (parce que cela prouve que toutes 
aniuiofités entre les deux religions font finies,} il m'addreflà 
à l'Ëvëque Catholique^ Dr. Moylan, qui eft ua homme in* 
firuit et réfpeâé dans le pays. 

Au fujet de je ne fais quelle fête, les enfimts firent uA 
feu d'ofiemens (ce qui eft un ufage commun par toute l'Ir- 
lande, pour les jours de réjouiflauce) et ils s'amuferent a dan- 
fer autour et même à le traverfer pieds nuds. Ceci me donna 
lieu de faire réâéiLion fur l'étymologie du bone fin en Angle- 
terre, qui m'a tout l'air de venir de ces feux d'oflèmeos, 
plutôt que du français forcé, de bonfm pour feu de joyé. 

Le climat à Cork eft pluvieux à un point extrême : il y 
pleut tonts les jours de la vie j la température de Taîr à peut- 
être influé fur le caraâére des habitans: on pouttait avec 
quelque raifon appelier ce pays the landrfwlnm onâ Jjfktn. 
Il y a ici grand nombre de perfoones qu'on appeHe gens à 
caraélère, et qui tous ont des fantaifies fort fingulleres : l'un 
ne fe met jamais à table, crainte d'être fuSqquS par l'odeur 
des viandes et mange tout fcul dans le vcftibalc : l'autre dé- 
penfe fon revenu en animaux favoris, où pets comme on les 
appelle : un troifieme (affez bon enfant chez lut) après vous 
avoir enchanté par une belle voix et une mufîque charmante, 

finira 
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fipîra par vous boxer* Il y en a un qui coijrt les rues au 
grand gallop avec un bonnet rouge et entre dans les boii- 
tiques à cheval, quand il a befoin de quelque chofc ; J'ai vil 
un joueur de cornemufe, qui aima mieiixêtre defliérîté de près 
de deux mîllé livres éierlîngs de rente, que de quitter fa mufctte, 
qui efl à préfent fon feul gagne-pain. Il y a un homme qui 
croit que toute la terre veut l'etiipoifonner/, auffitôt qu'il voit 
quelqu'un fehtrer chez un boulanger, il le fuit et faute avec 
avidité fur le pain qu'il a acheté, parce qu'il çft fur dit-il, 
que les boulangers n'en veulent qu'a lui : il fait de n\gme à la 
boucherie, &c. Un autre s'cft fait la nouricé de fes cnfans, 
il les peigne, les frotte et leS torche lui-même. Je pourrais 
bien citer d'autres de ces carafterès, mais c'eft aflcz. 

Il n'y a pqint de loge pour les fous â Cork : c'eft ntk fpec* 
tacle hideux de les voir ^courir les rues : la plupart, il eft 
vrai, font très tranquilles, mais cVft fî cruel et fi. humiliant 
dis voir la nature humaioe dégradée l ce point, qu'on de^ 
vrait pènfer à les féparer dé la fociéré. 

Au furplus la ville de Gork a fait dans ces derniers temps 
dés progrès immenfes dans le commercé, l'augmentation det 
maifons et des habitans, et en quelque point dans leur 
amélioration ; la ville eft fituée fur di£ferentes petites ifles 
marécagcufes au milieu de la rivière ; c*cft de cette fi* 
tuation qu'elle a tiré fon nom, (car Cork fignific hurhux 
en Irlandaisi et elle eft pafiabkment bien nommée.)* Les 
N canaux 

* On fait aufll venir le nom de Cork, dcCuiiky,qui veut dire avoine: iledûir 
que les paylans l'appellent encore à ptéiènt comme ceU^maii cela ot fajlfkp* 
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canaux étroits qui féparaicnt les iflcs n'étaient remplis d'eati 
c^u'à la marée et nuifaient confidérablement à la fahlbrité 
de l'air : on les a voûtés tout le long de la ville, dé forte que 
cela a procuré dans bien des endroits le double avantage 
d'une rde large et bien aërée et des tifines convenables pour 
les maifons. 

Il fcmblcrait abfolumctit tiécéfîaire, que les principaux 
magiflraès fuiTent pendant une dixaine d'années des gens 
fermes et prudens, dont le jugement n'eut pas été rétréci 
par la pouffîere d'un comptoir, et qui ne fuflent pas tellement 
accoutumés à compter par fous et derniers, et par l'intérêt 
au quatre, au cinq, au flx. 

Dans toute la Grande Bretagne et Plrlande, le Maire où 
le Provoft eft toujours élu parmi les marchanda *, dans le fait, 
les commerçants ne faUraient confier leurs intérêts, plus 
juftemcnt qu'à un homme qui lui même fuit cette carrière* 
C'eft fort bien dans les villes très fréquentées, où l'opinion 
du marchand s'éclaire par celle du public et des étrangers 
qui viennent les viiiter \ mais dans celles où le marchand ne 
peut en quelque façon avoir d'autres idées que les fiennes 
et, où étant étranger, fon feul but eft de rammafler autant 
u^argent que pof&ble et fouvent de quitter le pays après, 
n'eft il pas évident, que les embélliflèmens, les améliorations 
de la ville dont il eft le principal magiftrat pour un an, ne 
doivent pas l'inquiéter beaucoup. 

Je crois qu'on peut en grande partie affigner cette raifon pour 

le peu de progrès que Cork a fait dans les arts, les chofes d'a- 

' grèment et les établiflemens publics. Je fuppofe' qu'un homme 

dont 
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dont le caraAere gcncralcmcnt réfpefté (Lord Shannon par 
exemple) voulut conrentir pendant quelques annéeSi à prer* 
dre la peine de nettoyer ceti^ itahk d^^ugtas\ il ne pourrait être 
mù, que parle défir du bien public, fans aucun motif d'in- 
térêt particulier pour lui même : on ne le verrait pas arrêter 
des établiilèmens utiles à la mafTe du peuple, parce que""^ Içs 
revenus de la ville, pourraient diminuer de quelques fhillings» 
où livres. 

Puifque je me fuis fi fort étendu fur ce fqjet, le public 
aurait raifon de me demander de quel genre font les amçlio- 
rations dont je veus parler, et ce que je voudrais qu'on fit ; 
je vais mettre les principales fous fes yeux, et d'une manière 
aflèz concife. Abattre les» deux prifons hideufes, qui font au 
bout des ponts, qui joignent cette ifle hourheufe avec les bords de; 
la rivière, et achever de b4tir celle hors de la ville qui eft 
dans un endroit bien aëré : Nettoyer les rues^ et ne 
pas permettre au\ habitans d'y laifièr courir leur cochon$ 
pour y chercher leur pâture, encore bien moins apxqs leur 
avoir coupé la gorge : B^tir une balle pou,r les bleds dans un 
endroit, convenable : Etablir des J^coUes publiques, et de$ 

« hopitau3Ç 

^LorCquoIa metbode du comte Rumford pour din^inuer la dépenfe du 
çhatbon et cmpdcher les cheminées de fumer artira à ,Cork, quelques per- 
fonnes refpéAables Toulurent la mettre en pratique dans un hôpital ; mais 
le Maire s*y oppofa, prétendant que fi cette méthode réuflidàit, cela di- 
minuerait la recette de Pimpôt fur le charbon qui appartient à la ville . . n*att • 
T«it-U PV dû fentiTy que cela diminuerait au0î (à dépenfe, et ferait utile i 
àfii milliers^ d'babitans, que Iç prix du charbon o^igeait de paflèr Thiver 
^ns feu. 
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hôpitaux OÙ le peuple fut fur, que fcs enftnts lufiêtit în- 
ftruits dans la religion qu'ils veulent fuîvre et non dans celle 
qu'on veut qu'ils fuîvent : Bâtir un hôpital pour les fouç ; 
Fournir la ville de fontaines publiques : Nettoyer les quais dc^ 
bicoques qui les. défigurent 5 Encourager, s'il fe peut, les ma- 
nufaftures de toute cfpéce, et établir une maifon d'induftrie 
pour détruire, autant quepoffible, les mendians qui dcûiono- 
rent les rues : Avoir des ouvrages publics où tout homme qui 
manquerait de pain, put trouver le moyen d'en gagner, &c. 

Je fuis convaincu que, fi un tel plan était régulièrement 
mis en pratique pendant cinquante ans, Cork deviendrait 
plus important que Dublin même, par la fureté et la bonne 
fituation de fon port ; la prîncipaleexportation eft à préfcnt en 
viandes falées*} on les tue par milliers dans la faifon et enfuite 
on n'a plus rien à faire*; J'ai connu un marchand qui m'a dit, 
occire tous les ans, entre vingt et vingt cinq mille, cochons 
auffije me permis de lui dire, qu'il était tbe greatefl murderer 
ofhogs^ ihat I ever ktiew. Cette digreffion eft un peu longue, 
et pourra peutêtre paraître faftîdieufe aux perfonncs qui 
jprennent peu d'intérêt à Cork ; mais c'cft plus pour l'Irlande 
que pour l'éjtrangcr que j'écris, et j'cfpere, que la pureté du 
motif qui m'anime, me fervira d'excufc. 

Je quittai enfin la bonne ville de Cork et pris le chemin 
de Bandon, où malheurcufement le l*ord de l'endroit n'était 
pas \ cette ville a été un temps renommée pour fon zèle révo- 
lutionaire ; l'oti prétend que les habitans avaient décrété, 
ciu'aucun Catholique ne pourrait y paflcr la nuit. Tout 

ce 



ce que Je puis remarquer à ce fejet, c'eft que les neuf dixir 
çmes devaient ;être de grands poltrons. 

il y a un pont au milieu de U ville qui porte cette ijDfcrip- 
Hon Tandem Emergo; à moins que ce ne -foit le diable que 
ikînt Patrice avait plongé dans le trou de la pnpntagne, je 
n'entends pas, ce que cela veut dire. 

|jord Bandon ie donnait le pls^ifir^ de faire faire un pas de 

■ côté à la maifon, c'eft-à-dire qu'il en bâtifiaits une neuve, 1 

côté de l'ancienne : elle ne vaudra peutêtre pas l'autre ; mais 

-^'eft égal, c'cft fprt bien ; le riche doit Bâtir et démolir, cela 

fait du bien au pays. 

En (brtant de la ville, je fus d'autant plus aife de rencon* 
tper un jeune-homme qui voulut être mon compagnon de 
yoyage, que les habitans ne parlent pas Anglais et qu'après 
le premier compliment, canaflatu (cornent vous portez vous) 
et tabhar dliom (donnez moi,) de toutes les manières, ma con-^ 
verfation était courte. Un Italien ferait fort furpris de voir 
les pauvres habitans de l'Irlande^ le faliy;r de la même mani- 
ère qu'il Teut été dans fon pays : en. Italie les gens d'un cer- 
tain rang difent, corne Jin^ mais les gens du commun fe di- 
iènt entre eux, corne Jlate^ ce qui reffemble €i fort à l'Irlandais, 
qu'à peine peut-on le diftinguer dans la prononciation. 

Le jeune-homme' qui était mon compagnon de voyage, 
paraifiait bon enfant et m'expliquait le pays, cjiemin faifant : 
lorfque nous eûmes fait environ dix milles, " je fuis bien 
•* fâché Monfieur," me dit il, ** je fuis bien fâché," "eh 
** bien mon garçon, lui dis-je quel eft. le fujet de votre 
V. chagrin ?" ♦' ah Monfieur, je fuis bien fâché de n'avoir point 

" d'argent 
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«* d*argent pour vous offirîr un verre de nvht/ky.^* Je trou- 
vai cette manière de demander aflèz originale et je lui ré<* 
pondis que cela ne devait pas Taffliger parce (jne je ferais bien 
aife de le régaler moi-même. 

Lors qu'il eut pris avec moi une petite goutte de la crea^ 
ture (ç'eft le nom aimable que Ton donne au nvht/ky) ^^ pour 
^* tâcher de vous témoigner ma reconnaifiànce, me dit il, je 
« vais vous montrer pne eau qui guérit de tous les maux*" 
Il me mena dans le Cimetierre et me montra un vafe de 
pierre attaché à une tombe. << Ce vaTe, dit il^ eft toujours 
^^ plein d'eau et perfonne n'en a jamais mis ; l'eau eft bonne 
<f dans prefque toutes les maladies. Je fuis cependant 
<< venu de Bandon, il 7 a trois femaines, pour en chercher 
<< une bouteille poij^r ma mère qui eft hidropique et elle 
•« ne s'en porte pas beaucoup micux.**^ ** Ne voye? vous 
« pas d'où cela vient," " lui dis-je" l'eau eft falc et Iç bé- 
*• nitier eft plein d'ordure, nettoyons le et l'eau fera bonne 
f< après.'' £n conf4c[uence nous primes une poignée d'her- 
bes et nous fimes fi bien, que nous ôtames toute l'eau. 
Mon homme était fort furpris, de ne plus en voir dans le 
vafe \ il prétendit que c'était le figne de quelque grand maU 
heur, ** décampons bien vite, ajouta-t*il, car fi les ha- 
« bitans s'appercevaient de ce que nous avons fait, ils pour- 
<< raient fort bien nous aSbmmer,"^ 

Les huttes des pauvres dans cette partie font vraiment 
pitié : ils établifiènt fouvent deux morceaux de bois en tra- 
vers fur le coin d'un fofTé, bâtifiênt le troifieaie côté de terre, 
et couvrent cette efpéce de toit avec destourbes ; cela rend 
très vraifemblable les hiftoires qu'on fait fouvent, d'un 

chaflèur 
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chafleur tombant à cheval» au milieu ' de la famille épou* 
vantée. 

J'arrivai enfin à Macrpom : j'avais fait mettre à Cork, un 
parapluie fur mon bâton dans lequel il y avait une épée ; il 
y avait ainfi, un bout de bois de iix a fept pouces audeiTus 
de la furface, lorfqul'il était déployé ; il pleuvait alors et je 
voyais les filles et les femmes ricanner en me regardant ; à la 
fin les enfans s'attronperent et je pouvais à peine marcher. 
Quand je vis cela, je le fermai, *^ oh ! ce n'eft rien, dit 
«< alors tout le monde : « c'eft un parapluie bâton** et Ton 
me laiflTa tranquille. 

Je m'informai de la demeure de Mr. Henry Hedges ; on 
me la montra de loin, fur une hauteur au bout d'une longue 
avenue : je me mis en route pour m'y rendre ; je fus apper- 
çus de la maifon : Mr. Hedges vint au devant de moi et 
après une ou deux queftions, « vous êtes étranger," dit il, 
en me prenant la maîfi avant même d'avoir lu la lettre 
que je lui apportais, *< tout ce qu^il y a dans la maifon, eft à 
** votre fervice." Voila la bonne ancienne hofpitalité Irlan- 
daife: combien cette cordialité fait plaifir, quand on a le 
bonheur de la rencontrer, dans ce monde pervers. 

De Mont-hedges, on a un des points de vue les plus agré- 
ables, fur la riche vallée et la rivière au bord de la quelle la 
petite ville de Macroom eft fituée. On y apperçoit un vieux 
château qui était autrefois la demeure des fouverains du pays : 
il fert à préfent de caferne pour les troupes qui font en gar* 
rnifon dans cette ville. 

La 
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La vîc de julf-Errtrit me convenait fi bien, que ^udqàe je 
fuiTc prefque tous les jours mouillé jurqu*à la peau et que je 
fatigtiaâè fouvent comme un beau diaMe, j'engraîfiaîs à vue 
kl'œiL Tantôt bien, tantôt mai) je favais jouir de Tun fans 
me défefpérer de l'autre. Me laifllult guider par une botine 
providence^ j'avais mis les peines et les foucis de ce monde 
entièrement de côté. Mon bagage en fautoiri où dans ma 
poche, j allais, je courais^ j'examinais : la nature s'oSrait à 
moi fous toutes les formés : de nouvelles fcénes m*occupaient 
et m'inftruifaient. Avant la révolution, je n'étais habitant 
que d'un petit coin de terre : l'émigration m'aVait ren- 
du citoyen de Tuniverâ, le monde entier ferablait m'ap- 
partenir." 

Ail places, that the eye of heaven vtfîts. 
Are to a wife man, ports and happy haven. 

. . • Now, nâ way can I flray, 

Save back to {France) ail tbe world is my way. 

Après tout, il était fort fimple que mon voyage me rendit ta 
fanté plus vigoureufe, car au bout du compte, la fatigue 
que je prenais était aflèz modérée. Par le grand nombre 
de lettres de rccemmcndations que j'avais, j'étais pfefquc 
certain de trouver le foîr a good quarter. J'alliais littéralle- 
meht de maifons en maifons, d'où c'était fouvent avec peine 
que je parvenais à m'échapper le troificme où le quatrième 
Jour, et fi j'eufle cru plùfieurs des perfonncs chez qui j'ai 
été, j'aurais fini nia promenade chez elles. Quoique cela 
puîflè fembler préférable àbien des gens, que de courir le 

pays, 
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p3(y9, je n*étais pas Breton ponr rien : y'étm déterminé à 
poQrfiiivre avec jpcrfevérance le fiimeux projet et j'allais. . . . 

Je me rendis à Dunmanaway par les montagnes, qui font 
<Ics plus fauvagesi je traverfai d'abord un large maraisi qur 
n'cft Ibrœé dans cette belle va^liée, "que parce que la rivière 
qui le traverfe Ji'a pas de Ih. L'on voit de diftance et| 
diftance de petites ifles aâez fertiles, qui prouvent que i^kh 
ne ferait plus aifé que de le défTécher entièrement. Si l'on 
jettait défias quelques gremuilles Mlandaijes^ ce ferait bien- 
tôt fait. 

J'entendis d'abprd des cris et bientôilî fapperçus une grande 
quantité de gens aflêroblés fur le chemin : je ne pouvais guè- 
res imaginer ce que ce pouvait être, mais étant plus près» 
je découvrts.que c'était un enterrement; c'eft une des pre- 
nûeres fois que ô'aye été témoin de cet ufage fingulier ; les 
femmes crient en chorus les unes après les autres, bu lu lu^ 
pléureot à chaudes larmes, s'arrachent les cheveux et fe jet- 
tent deffiis la bierre. On les croirait fort affligées, ^nt du 
tout, elles croyent remplir un devoir et tout mort qui palTe 
devant leur porte peut s'attendre à la même défolation; 
larfqme ces bonnes femmes en ont fait aflez, â ce qu'elles 
peniènt, pour fatisfaîre les mânes du défunt, elle fe reti- 
rent et font auffî jpyeufes qu'auparavant ; fi un voiiin où 
la plus légère connaiâânce, négligeait de paraître à l'ehterre- 
ment^ fans donner de bonnes raifons pour ion abfcence 
cela ferût la caufe de haines interminables dans la fa« 
mtUe* 

O Cet 
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Ce pilMu^ ou hu lu lu^ femble aToir quelque npport 2 
Vulluîatus des Romains et antres cris funèbres de plufienrs 
anciennes nations } la manière dont on le prononce, m^a jauffi 
donné l'idée, qu^il pouvait bien être une repréfentation du 
ii prrfundU^ que les prêtres chantent dans les pays catholi- 
ques, en conduifant un mort en terre, cérémonie, dont 
le peuple dlrlande eft privée, et dont peutétre il fe xap- 
pelle. Je n^îmagine pas, qu'il fut poffihle au milieu des 
cérémonies funèbres de la religion catholique de pouflèr de 
tels hurlemens, fans déranger la pompe çt empêcher les 
prêtres de faire leqr bçfegno* 

Je pafiài aupt«s d'un de ces forts roods, qui font fi com^ 
xpuns en Irlande et que Ton attribue cpmnaunément au:;if 
Danois. Je penfe que les Danois en ont &it quelques uns, 
mais que le grand nombre était fimplement la demeure de 
quelques chefs où roys du pays On appelle celui-cy, p^gah, 
rr, qui veut dire (je crois) le palais du roy (^^, pour le 
roy, efr^ncore Italien.) Les habitans les appellent Rath où 
Ltfs \ je ne fuis pas aflêz verfé. dans la langue du pays ppur 
en favoîr la difierence, qui je crois, ne vient que de leur por 
ikion : aiofî l'on peut être sur que toutes les villes, dont les 
noms «ommençent par Rath où Lifs, comme Rathdçum où 
'Liffmore, avaient de telles fortifications, où pour mieux dire, 
que la ville a commencée dans leur enceinte. Ces ferts ibi^t, 
tous conftruits fur le même plan, parfuitement ronds avec 
uii double foiTé et dans tous ceux qui font un' peu confidér- 
ables, on a trouvé, lorfqu'on s'eft donné la peine de le cherp 
cher, un fouterrain haut de quatre, à cinq pieds, dont le fom- 
met eft fupporté par de longues pierres plates quf le travetfent» 
■■*•■'' ■ . Je 
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Je fais entré dans pluficurs et je les ai toujours trouvé par- 
fsiitefnen't fecs, avec communément une petite fontaine dans 
k milieu. Ils font toujours fait en Z, et ont deux en- 
tréesi dont Tune eft dans Tenceinte e^ l'autre dans le 
premier fofTé. L'ufage de ces fou terrains a fort embarrafli 
f es antiquaires ; ils ne pouvaient pas fervir de logemens où 
de cafemates ; ils font trops bas et trop étroits ; on a prétendtt 
qu'on y mettait les beftlaux: quoique j'en aye vu un aflêx 
large, pour engager les vaches et les moutons à s'y retirer 
-pendant la chaleur du jour> il eft peu probable que ce fut 
leur ufage : leur féchereiTe me ferait croire que les habitans 
y dépofaient leur proviiions et dans le cas, -où le fort était 
lurpris par l'ennemi, ils avaient par le fouterrain un moyeu 
de fe faaver fans être apperçu. 

Je vis fur là route une de ces Ecolles dont les Anglais 
prennent tant de plaiiir â fe moquer et qu'ils appellent 
Sffyiêl Hedges : ce n'eft autre cholè que ceci» parmi des pay« 
fans' auffi pauvres, il eft fort naturel de penferjp qu'ils ne 
.bâtiront pas une belle maifon pour leur école, en confé- 
quesce ce* n'eft communénftent qu'un miferable toit fans 
fen tre et dont l'étage n'a pas beaucoup- plus de cinq pieds 
de haut. On doit fentir que les enfans et le maître s'y 
trouvent fort mal à leur aife } quand le temps le permet, ils 
s'établiflènt fous un arbre où fous une haye et lé maître 
ttonne Îa leçon en plein air. Quand à moi, il ihe parait 
tout auffi bon de donner où de recevoir une leçon en plein 
air que dans une écoUe empuantie^ mais ce n'eft pas l'ufage 
en Angleterre. 

J'arrivai enfin à Dumnanaway où je . (us accueilli par 
Oji - ^ Mr. 



Mo Cox ; il eft peu dliomme qui ait plus fait pour Vàtsàé^ 
lioratioa de Ton pays et c'était bien uécéflàire dan» ce coin 
recuUéi qui avait toujours été négligé- U encoun^ dans £k 
ville les manufaâuixs de toute efpecc^ eo donnant ai;ix ou-' 
Triers de longs baux» à un prix très modéré et leur four* 
nifTant les moyens de fe défaire'de leur ouvrage; HdeSkcht 
les znoràflès, cultive les terres et plante des boist il ^ a^uffi 
prerqu'enticrement rebâti la petite ville : il n'eft pas le OKHn- 
dre doute que ces différentes cho(es finiront par ctre très 
profitables ; pourquoi donc fi peu de propriétaires n'enten«* 
dent ils pas afiez leurs intétêts pour placer leur argent die 
cettO' manière ? les manufactures de callic^f une dpeçe de 
XQxUy de coton font Us plus nombreufes. On y fa|i>rîque aufli 
quelques toiles, et en dépit de Mr. Arifeur Touf^^ je. fuis 
loin de croire, qu^autant vaudr^t introduire la pefte.dans le 
fud de rirlande que la culture du Lin. 

U y avait alors dans cette petite viltc deui^ cents cffîci^s 
républicains, prifonniers fur paroUe ; je fus bien aife 4'avoir 
cette occafion de connaître quelle efpéce d'hommes iis pou- 
vaient être* Je dînai chez Mr« Cox avec deux cti troi$, qui 
étaient afièz polis. J'apperçus avec un fenfible plaifir que 
cet enthoufiafme farouche, qui diftinguait les partizjans de la 
révolution a Ton cominencement, ne les poSèdait plus. Un 
rapprochçment heureux d'opinions me. fembla éxifter : il» 
me parurent foutenir le gouvernement éxillant, parce que 
premièrement il faut vivre et que de plus quelques uns y 
avaient été obligés : j'en crus voir qui le méprifaient, j'en- 
Jtendis roêtne ces propres mots, <* vaut mieux un que fepc 
cents, c'eft trop de bouches a remplir." 

L'on 



L'on peut voir dans ces opinions» qui font certainement 
connues du gouTernement^ lacaufe véritable de la conttntiati- 
on de la goetre. Q^e feratc^on de cette foule de foldats après 
la paix ? il faudrait les nourrir et peutêtre les combattre ; or 
\e9 vidoires et les défaite^ en tnyctjent beaucocfp dans l'autre 
moqde» de plus en continuant la guerre^ le gouvernement r^ 
puUkain affaiblît confiderablement firs v(»fins et lorC^u'on 
fera h' paît» car il Eiudra bien que cela ûd\& par là, les na 
tioos vcHfines feront fi épuifées qu'elles ne penferônt de long- 
temps à le troubler dans fes opérations, qui feront devenues 
infiniment pins aifées piar la diiparition des trob quart» de» 
Ibidats. • 

Je remarquai cependant parmi eux une foreur aveugle et 
point raifonnée contre les Emigrés ; on les aceufede bien des 
chofés aux quelles ils n'ont jamais penfé \ on leur reproche for- 
tout de porter les armes contre la France» Comme fi la plupai^ 
des. Emigrés après la première caippagne,^ i/avaient pas été 
obligés de fe foumettre à une requiftiion plus âefpotiqi^c encore 
que ceHe de RobeffMerre, la requiâtion du befoin, qu'ils ne 
pouvairept évitée eomœe^celle de France, en fé cachant dam 
fes caves. Msûs eâfin la paix, la paii( . ^ • un jour le malheur 
unira tout le monde et ne laîâera à tous les partis que k 
pouvoir de pleurer fur les maux paflcs et de tâcher de réparer 
en commun ce que la divrfîon et la fureur ont fait détruire \ 
Dieu le veuille ! mon fcul fouhëit eft de vois un jour cette 
réunion s'accomplir. En attendant^ la plupart des officier» 
et fol4ats républicains combattem pour la république, parce 

qu'ils 
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qu'ils l'ont déjà hk et qu'elle eft viâorieufe» et ils faaiflènt 
les émigrés fans trop favoir pourquoi. 

Ua d'eux qui me.parlait des finances de la république^ me 
dît qu'effeâivementy elles étaient fort malades^ mais, ajoutaF- 
t-il, la Hollande, l'Efpagne, l'Italie, notre faint Perë le Pape, 
et une panîe de TAUemagne ont déjà eu la bonté de ▼entr 
à notre aide, et nous efpérons qu'avant peu l'Angleterre 
elle-même aura pitié de nous et nous fera la même grâce ; 
• • . ces Meffieurs badinent. 

Mr. Cox eft un homme généralement réfpéAe dans le 
pajrs, et fa bonhomie eft- bien faite pour le faire aimer de 
tout le monde ; j'en ai vu un trait afièz originaU Le mi- 
niftre de la paroifie vint fè plaindre ï lui, que tous les jours 
où lui volait des navets dans fon champ; ^ et i moi auffi," 
dit Mr. Cox, << eh bien, dit le Miniftre, joignons 
^< nous enfemble et pourfuivons les malfaiteurs {"oh ! dit 
l'autre, c'cft trop fort, mais ecoutess il n'y <« a qu'à 
** femer de Farfemc parmi les navets et nous faurons 
^* bien ainfi, qui eft le voleur ; «< mais nous ferons des pre« 
^* miers à nous en reficntir" s'écria le Miniftre, ^* en ce 
^ cas, dit Mr. Cox, réftez donc tranquilles, et laifiêz com- 
^ me moi, les pauvres vous mangerquelques miflfrablesrnavets, 
** fans faire de bruit ;" la colère de l'homme évangélique à ce 
propos, ne fe peut comparer qu'aux ris dès aâiftans. 

^es Lords Lieutenants d'Irlande, comme je crois l'avoir déjà 
dit, ont le droit de créer chevalier qui il leur plait, ils en 
ont quelques fois fait une plaifanterie aflêz mal ()lacée, à ce 
quejc penfe. Le duc de Rutland, après avoir un pen bù, 
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§St ûàMmé d'un ceiiain aveugle, joueur de cornemufei qu'il 
lui ordonna de fe mettre â genoux et le créa Chevalier avec 
répeeet l'accoUade. Cet homme depuis ce temps fe nomme 
Sir Denb t ♦ ♦, il continue cependant fon premier mcti<^ 
. et va jouer dans les maifons pendant le dîner, c*eft un hom* 
me vraiment habile fur fon inftrumcnt, dont j*avoue à ma 
l^onte que je ne fuis pas grand amateur. 

On m'a auffi rapporté que l,ord Townfliend, dans utie de 
fcs courfes dans l'Irlande, s'arrçta une nuit dans un cabaret, 
o^ il fut fort fiirpris et charmé de trouver de bon ciaret 
dpnt il but copieufement, après quoi il fit boire fon hôte 
avec lui et enfin finit par le faire chevalier fous le nom de 
Sir Thomas * • *. Au matin à ce que j'ai entendu dire, fe rap* 
pellant ce qu'il avait fait la veille, il appella fon hôte et lui dit 
*' on a lait quelques folies, hier après fouper, voqs n'en tien- 
<f drcz compte, j'efpere ?*? <* Mon feigneur, dit le bonhomme, 
*< quant à moi cela ta'eft bien égal, mais je m'en vais confulter 
" ma femme à ce fujet.'^ La réponfe de fa femme fat, ditr 
on, *« / Jid fiever bope to be a laiy^ huijince fortuné bas made 
tue une f I /hall be fi ail ihe daysafmy l'tfe^' et éffcaivemcnt, 
on l'appelle encore Milady, et ion mari Sir &c. 

A travers un pays aflèz fauvage^ je me rendis de là à Ban- 
try^ et je fas me préfen ter chez Mr, Whîte, où je fus reçu 
avec l'hofpitalité la plus aimable. Bantry eft une pauvre 
petite ville fituée au fond de la fuperbc baye de ce nom, 
qui |ient dernièrement de tant faire parler d'elle, par Fappa- 
rition de laSlotte Françaife -, La baye de Bantry peut avoir 
près de quarante milles Anglais de long;, fur quinze à vingt 

de 



112 PftOUEHADB 

de large ; elle e(l partout très profonde^ maïs Ixcipté pre« 
de la ville, elle eft entourée d'un pays ftérile,' mootagaeux et 
pleins de rochers, au milieu defquels cependant on trouve 
de tems à autres des portions charmantes ^ Mr. Wbite eût 
ia bonté de me conduire dans fon bateau au port de Gtan* 
g^rifF entre Bantry et Tifle de Bear, àrpea pris à ^gale dis- 
tance i il n'eft rien d'enchanteur comme ce petit coin recuUé : 
le port qui eft une branche de la baye, eft feme de rochers 
4|ui font couverts d'arboifiers et de plantes de toutes éfpéces | 
je me rendis »vec lui dans Tintérteor des terres, à nne petite 
maffen, qui lui appartient, et je vis avec furprife la vallée la 
mieux boifçe et la plus romanefque au milieu des rochers et 
des montagiyes arides \ les plantes croifient avec tant de vi- 
glieiur que j'ai vu d'aifez gros chéoes où arboi&ers, croitre 
dans U crevafie d'un rocher, où on n'aurait pu faire entrer 
le doigt; il faut qu'ils tirent toute leur {iibftance de l'humidité 
de l'air. 

£ntre Glangarlffet Sfar haverf^ on voie une c^fcade très 
élevée qui tombe prefque perpendictilaireiqent, d'uiie hauteur 
prodigieuie de Li montagne que Ton appelle, th iangry HUl^ 
Fa montagne a&amce^ noa uns raifon \ t'ifle de Beai^, où les 
Français fe ibnt arrêtes quelques jours, eft i l'embouchure de 
la Baye et quoique aiTez large, elle eft peu habitée» Ce n'eft 
qu'une maûe de montagnes et de rochers. Whiddy eft une au<* 
tre iûe au fond de la baye, pas fi large à beaucoup près, mais 
très produûive et où fe trouve le meilleur terrain du pays. On 
y volt dans différents endroits, des murailles qui; l'on avait 
érigées aiin de s'en fervir pour tirer de Pbuile des Sardines, 

qui 
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qui fréquentaient autrefois cette baye ; on a remarqué qu'el- 
les ont ccfTées d*y paraître aprè$ le combat naval, qui s'y 
donna entre les Français et les Anglais fous le règne du Roy 
Guiliaunoe trois ; à préfent on n'en voit plus du tout et ce 
poifibn eft prefque entièrement inconnu en Angleterre où 
en Irlande^ même par fon nom Anglais de PilcharcL 

Le cap Clear, le point le, plus au fud de l'Irlande^ n'cft qu'à 
«ne vingtaine de milles de Bantry, mais comme il m'eut fal- 
lu revenir fur mes pas et qu'au fait, il n'a rien de bien re- 
marquable, je me difpenfai d'y aller. Je n'ai jamais été fi 
près du pays de ma naiflance, depuis l'émigration fatalle*,^ 
Je fongeais que dans un où deux jours, avec un bon vent, 
j'aurais pu débarquer fur ma terre et calmer les angoifles de 
mes parens ? aurais-je jamais pu croire, que mes compa- 
triotes duflènt un jour me regarder comme leur ennemi . . * 
leur ennemi, moi ? non, non, jamais ; je puis blâmer, dé- 
tefter même leurs atrocités : je puis fouffrir de leur? folle 
rage : je ferai vagabond, mif($rable, fans une pierre où re- 
pofcr ma tête ; La t'rance fera toujours la France pour mçi. 
Ce fera toujours vers mon pays natal, que mes idçes fe tour- 
neront jufqu'au dernier jour de ma vie j mes fouhaits les plus 
ardens feront pour fon bonheur et le pardon total des maux 
dont les crimes de quelques individus l'ont rendu le thpatre . . 

Je quittai bientôt avec regret l'afyle hofpitalier, où j'a- 
vais paffé trois où quatre jours agréables ; ce fut pour moi 
un chagrin cuifant de tourner le dos au fud et de me diri- 
ger vers le nord, mais enfin la terre manquait . . . je fus bien- 
tôt rendu au fo.mmet de cette haute montagne, qui eft la 
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feule approche de Bantry du côté de Toucft, et qnc Ton a 
nommé tke Prieji Leap' \ la tradition des bonnes femmes da 
pays à ce fujct, cft qu'un Saint prêtre, venant du Comté de 
Kerry à Bantry pour vifitcr un malade, apprit au fommet 
de cette montagne qu'il ctaîi mourant. Craignant alors d'ar- 
river trop tard jpour lui donner fon paflèport pour Tautrc 
monde, il fc mit en prîcre, et tout-à-coup fauta à pieds-joints 
du fommet de la montagne, à h diftance de plus de cinq 
milles. 

On montre encore près de la ville, un rocher fur le- 
quel il tomba et où l'on vous fait voir l'empreinte de fes 
genoux, de fes doigts et de fox\ nez. AiTurément c'eft po- 
fitif, et cependant je crains fort qu'il n'y ait quelques héréti- 
ques endurcis dans le monde, qui feront femblant de n'en 
rien croire, tant le coeur humain eft perverti ! Si les répub- 
licains s'étaient avifés d'un pareil faut à rebours, où en ferait 
l'Irlande à préfent ! cependant je crois fermement qu'à 
moins de cela, ils auraient eu de la peine, à faire ^inaper 
leurs bagages et leurs caunons au ibmmet de cette montagne, 
et enfuite à traverfer vint cinq milles Irlandais d'un pays aufii 
fauvage et par des précipices auffi horribles, qu'aucuns de 
ceux que Milton, s'eft amufé à nous repréfenter dans la 
demeure de Lucifer \ il n'y a je crois guères que l'Efcalier 
et le Tourne bride du diable en Ecoflè, qui y ait quelque 
rapport ; car ce que l'on attribue au diable dans le pays des 
Cakes^ on en fait l'hommage aux prêtres dant celui des 
poiaioes. 

K I L- 
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KILLARNET ARDFBRT L£ SHANNOK. 

APRES avoir voyagé une douzaine de milles, dans 
ces montagnes arides et prefqu'abfolument défcrtes, 
la vue eft tout-à-coup flattée par l'apparence d'une petite 
vallée cultivée, autour du village de Needen 5 Lç condufteur 
que j'avais avec moi pour ramener mon cheval» n'avait 
jamais paiTé par ce chemin ; il avait paru fort trifte au milieu 
des montagnesj mais en voyant ce coin de terre, il s'écria 
tout-à-coup, ah / au nufins^ ceci a Fatr ê^ un pays naturel. 

On a dernierment donné le nom de Kinmare town, au 
village qui eft fitué dans cette vallée par politeflc pour Lord 
Kinmare : car dans ce pays comme dans la Grand© Bretagne, 
plus que partout ailleurs, on eft très poli pour les gens riches. 
Up où deijix milles avant d'arriver dans cet endroit, on volt 
dans les tourbes à une centaine de pas du chemin, un rocher 
ifolé \ il pcu^^avoîr trente pieds de haut et entre quinze et 
vÎD^ ^ chaque faces ; il forme aînfi une circonférence de 
plus de foixante pieds : il e/. d'une pierre abfolument différente 
à celle de ce pays et dont on ne trouve de pareil que de l'au- 
tre côté de la rivière.» Ccft un bloc énorme de pierre %. 
chaux que quelque convulOon de la terre à jette à plus de 
quatre milles de l'endroit d'où il a été arraché* Je m'en 

Pji fuis 

• Il eft aflex finguEer qoe prefque par toute l'Irlande, les pierres d*ttn c6té 
d'one ririere ibient d*ane nature ditferente que celles de Tautre. La pierre à 
cbauK par ésen-ple, iè trouve d*oa côté de la Suire et point de Tautre : de 
\ à Cork, à la riTÎere Kinmare au Shannon, et à la tiviete de Galiray, &c. 
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fois approché, j'en ai fait le tour et je fuis même mont^ 
deflus avec aflt? de peine ; on* y avait bâti autrefois une pc- 
tite tour, dont on voit encore les ruines. Il eft couvert de 
plantes de toutes cfpéccs, de petits arboifiers, de houx, d'ifs 
&c. pendant que la tourbe qui Tavoifine, ne produit que de 
la bruyère. . 

Les habitnns du p^iys prétendent que c^efl un certain 
géant, dont j'ai oublié le nom, qui s'eft amufé à porter ce 
bloc de pierre à chaux, au milieu du granit, et un pareil 
bloc de granit au milieu de la pierre à chaux de l'autre coté 
de la rivière où il y a efFeftivement un bloc pareil^ c'eft 
un pafle tems aiTez original . , . On ne faurait expli* 
quer ce phénomène que par une convulfion de la terre ! 
mais quelle éxplofion, que celle qui ferait capable de lan- 
cer à cinq où fix milles une pierre pcfant plus d'un millioa 
de livres. 

La large baye, que Ton appelle rivière Kenmare, a de cet 
endroit un coup d'œil impofant; deux péninfules fe rappro- 
chent dans le milieu et forment ainfi un afyle sur pour les 
vaifleaux : il n'eft pas de pays ap monde Ci bien pourvu de 
bayes profondes et bùres que le fud de l'Irlande ; cela m'a 
fait penfer, à l'attention fingulîerc que l'on avait pour les 
républicains, de leur procurer un renfort et des guides dans 
le pays aufiitôt aprçs leur débarquement, en plaçant deux 
cents ofEcicrs, prifoniers fur parole à Dunmanaway et quinze 
à dixhuit cents foldats où Matelots, à Kinfale. 

A peine a-t-on quitté le miférable village de Kenmare 
tpwn, que Von (è retrouve encore dans des raootagoea, ui§ 
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fca moim fautes ccp^Biidailt, quecelies que je venm de 
paâer ^ lorfqu'on eft le .plus oppi^fle de cetfee cçmûncitfé 
d^rpérante de pajs fauvage au milieu des mxyntagnes arides, 
en. fortaot d'uD ptflîge étroit au pied de Mangeriofiy on dé- 
couvre tout à coup le Lac charmant 'de Killaruey: Timpréf- 
£on, que tne <k la voe ravivante de Tes nombreufes ifles et 
cle fes bords cultivas, ne peut goeires être comparée, qu'à la 
feofa^on àcnt jouit un malheureux qui quitte fg prrfen et 
revoit enfin la lumière du jour ; je pourfuivis ma route très 
lentement, lie fâchant trop quel objet admirer le pkrs, de« 
hautes montagnes couvertes de bois, de la belle pièce d'eati 
qu'elles ombragent, des Hles, de la penmfule qui la fépare 
en deux, o^ du beau pays qui la Joint au notxl. 

Je fus enfin me préfenter chez Lord Kinmare, et paflai 
huit jours très agréables dans fa maifoo, pendant lefqaéis je 
fus de plufieurs parties sur le lac : je crois pouvoir <]étailler 
quelques unes des beautés, que Thomme le plus indififérent ne 
^faurait s'empêcher d'admirer. 

On fe rend comniunément à deux milles de Killnrney, a 
rifle de Rofs qui eft la plus grande du lac et n'eft féparée du 
rivage, que par un ruifleau aflèz étfx>it, fur lequel il ya un.pont. 
On voit dans cette rfle Je château du ^Prince C^Donofhue^ à 
qui ce pays appartenait dans l'ancien tems let que les habitans 
croyent encore voir fe promener à cheval fur les eaux, un 
certain jour de l'année. 

Suivant la côte de l'eft, on voit d'abord la prcfqu'iflc tic 

|if uccTufs, qui eft un des plus beaux lieux que j'aye vu par le 
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mélange fingalîer de bois et de plaines, die i^allonge eo re» 
plis tortueux dans un efpace de près de deux milles. 

Les ruines vénérables de TAbbayei infpirent un fenciment 
d%orreur religieufe que l'on fe plait â entretenir; Tlf qui 
eft placé au milieu du cloître le couvre entièrement de fes 
branches et laiflè à peine paflêr quelques rayons de lumi- 
ère, fur les tombes et les oflêmens qui font au pied. Les ha- 
bitans font perfuadés que le mortel téméraire qui oièrait 
le couper, où même le percer périrait immanquablement 
jdans l'année. Ils ont la dévotion la plus grande au faint du 
lieu et ils 7 viennent faire des pèlerinages et des pénitences, 
qui, ici comme ailleurs en Irlande, confiftent à faire le tour 
des bâtimens un certain nombre de fois, en récitant des 
prières. 

Ils enterrent auffi leurs morts dans cet endroit et les y ap* 
portent quelques fois, d'une diftanee prodigieufè; ils ne les en- 
terrent jamais qu'au fud et à l'eft de l'Eglife. Le nord eft com- 
munément réputé le côté du diable et l'oueft eft réfervé, pour 
]es enfants morts fans baptême, pour les foidats et pour les 
étrangers ; ils regardent comme une impiété fcandaleufe de 
tranfporter les débris des cercueils ; il y a dans cette abbaye 
deux larges voûtes qui <n font entièrement remplis : quant 
aux oflêmens il les laiflent épars ça et la, où la bêche du fof- 
foyeur les a placé, mais pour rien au monde ils ne vou- 
draient les toucher. Dans un coin au dehors de L'Eglife, il 
y en. a une pile hideufe jettes fans ordre. Qaoiqu'i la ré- 
formation, les gens riches fe foient partagés les dépouilles 
des Abbayes, ils n'ont dans aucun endroit, ofé iè permettre 
de déplacer le cimetierre ; c'eft toujours autour des ruines 
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de la vieille Egllfe que les payfans veulent être enterrés et il 
n'y a aucune raifon qui put les -en empêcher : on a fouvent 
cherché ici i défigner un autre endroit pour la fépulture» 
ma» on n'a jamais pu 7 réu£Br. Cependant ce ferait Une 
chofe fort nécéflaire, car en outre qu'il 7 a, au dèflus du roc» 
à peine aflèz de terre pour couvrir les morts, le cimetierre 
eft fi plein, qu'il femblerait à propos de n'7 pas toucher 
pour quelque temps. Cela ne les inquiète guères, les morts 
d'un an où deux, font place à ceux du jour et j'ai vu dans 
cette horrible large voûte <plus d'un crâne, encore couvert 
de cheveux. 

n 7 a quelques années qu*un homme d'aflèz bonne mine 
s'établit dans iine des chambres ruinées de cette Abba7e. Il 
fit fon ' lit avec les planches qui avaient fervies aux cercueils 
et le plaça dans Tembrarure de la fenêtre, qui était le foui 
endroit couvert dans la chambre : il s'acquît bientôt une ré- 
putation de fainteté fînguliere, les pa7fans lui apportaient des 
vivres 'et les gens riches l'invitaient quelques fois à leur table, 
où il fo comportait avec les manières d'un homme accou- 
tumé à la bonne compagnie. Lors qu'on lui demandait la 
raifo^ de fa pénitence, il répondait " qu'il n'en pourrait 
jamais faire aflêz pour expier fes crimes," C'était un bel 
homme et l'on m'a rapporté que s'appercevant qu'une dame 
le fixait avec attention. << Prenez garde â ces yeux : dit il 
ils ont fait bien du mal." Il a demeuré' à-peu-près deux ans 
dans cette folitude mélancolique et a enfin diiparu. On a 
formé bien des conjeéhires fur ce qu'il pouvait être et on ^ 
fait bien des hiftoires fur fa conduite pendant fon féjour 2 

. Muccrufs, 



Muccruis, mais au fait ce ne font que cle& rapports», faos doute 
peu fondes. 

la prefqu'ifle de Muccrufs» fépare en deux, le lac de KU- 
larney : celui qu'elle forme eft petit et augmente par fa di- 
veriîté la beauté du lieu. On fuit de là» le courant de la ri* 
viere qui vient du lac fupérieur. Dans un certain endroit 
des montagnes que l'on appelle. Nid des Aigles, parce qu'ef- , 
feâivcment on y voit toujours quelques Aigles voltigçr» on 
amufe les curieux par la répercuiBon extraordinaire d'un 
écho qui ne fe répète pa» comme les autres» mais ceflfe pen- 
dant quelques temps et enfuite fait entendre au loin le coup 
de canon, comme lé roulement du tonnere. Les bords de 
la petite rivière, que l'on remonte pendant quatre ou cinq 
milles avant d'arriver au lac fupérieur, font très intérréf- 
-fànts et ce lac oSre un. contrafte parfait par les hautes et 
fauvages montagnes qui l'entoure, .avec le lac inférieur dont 
les bords font très cultivés. 

On fait enfuite defcendre par la rivière, dans le lac infé- 
rieur et l'on vous mené voir la cafcade ^O Sullivan au milieu 
du bois, puis l'on vous ramène avec' la mufique à Innis Fal- 
kn, une ifle charmante où il 7 avait autrefois, une Ab- 
baye ; elle appartient au Lord Kipmare et quand on eft af- 
fcz heureux pour fe trouver d'une des parties qu'il fait fou- 
vent fur le lac avec Milady, après avoir admiré les beautés 
de la nature, on fe voit ici obligé de rendre hommage à leur 
poUtcfle et à leur aimable hofpitalité. 

Il y a quelques cerfs dans les bois et quelques fois on en 
lance un dans les montagnes, qui, après maints détours, finit 
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enfin jmt fe précipiter daûc le lac, où le?? bateawx et les 
cfaksns le foivcnt et le forcent â débur<i«ier des ifles où il 
aborde; 

Des compagnies nombreufes k rendent de toutes parts en 
Irlande» pour voir ce beau lieu, mais elles n'y féjourneaC 
^ue le temps Décéâàire pour voir le lac. On devrait tâcher 
de -les fixer dans le pays par quelques amufemens^ ou par dés 
£au^ minérales; ces dernières fartout^ «en ^ugcnentei-ftient 
beactcoup la rrdieâc et je ne crois pas que Ton put 4r<>uveir 
d'-endroits plus convenables pour rétablir une fanté délabrée* 
Il y a une fontaine excellente d'eau mtnrérale dans le pare 
de Lord Kinmare : m<riheureurement, il n'a pas encore prij 
la fantatfie aux difciplcs d'Hipocrate, d'en vanter les bonnes 
qualités: cela viendra avec le temps. La ville eft a^Tefs 
jolie, -elle parait être nouvelle et eft bâtie à-peu-prcs dans 
la forme d'un T. 

Me promenant un matin d'iaflei bonne heure j'entendis 
des gémiiîemens épouvanta<bles venir d'une maifoD. Conduit 
par un inftinft naturel et par la curi&fué, j'entrai et me 
trouvai dans une chambre au milieu d'une cinquantaine de 
femmes, qui criaient et pleuraient i chaudes larmes fur une 
bierre découverte, où l'on voyait la âgure pâle d'un vieillard, 
mort depuis deux jours. Il y en avait furtout quatre, qui fc 
lanfientaicnt plus haut que les autres, tiraient leurs cheveux et 
cmbraflaient fouvcnt le pauvre mort. Je remarquai qu'au- 
bottt d'un quart d'heure, lorfqu'elles fe trouvèrent fatiguées, 
elles paflcrent dans uùe chambre voifine, et furent rempla- 
cées par quatre autres, qui commencèrent bientôt elles- 
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mêmes à crier, à pleurer et à (e déféfpércr, jufqu'à ccqu*cnfîii 
Jcs premières s*étant remifcs et ayant avaîlé un grand verre 
de whiikj, pour pouvoir crier et pleurer avec plus de cou- 
rage, elles revinrent prendre leur place et les autres furent fc 
repofer. 

On appelle ces fortes d'affemblées waiet^ et tout payfa» 
qui meurt, eft fur d'avoir jour et nuit jufqu'au moment 
de fon enterrement, tous fes amis et fes connaifiances dans 
fa chambre, criant, pleurant, chantant fes louanges en vers 
Irlandais impromptu et buvant à fa fanté. Ceft un ufage af* 
fez coûteux, mais dont le plus pauvre ne peut fe difpenfer 
ayec décence ; c'était encore plus fort autrefois, car par les 
loTx de Bréhon^ un des rois Irlandais, la quantité de boiflon et 
de viande était réglée fuivant le rang de la perfonnc morte, 
pour prévenir les excès et empêcher les familles de fe ruiner, 
en tâchant de fe furpafièr les unes les autres. Ceci explique 
parfaitement la réponfe de cette bonne femme qui venait de 
perdre fon mari et à qui l'on reprochait de n'.woir pas en- 
voyé chercher le Médecin. << Oh ! dit elle ** j'ai crue que 
^' c'était déjà beaucoup, pour une pauvre femme comme 
«« moi de faire les frais de fon enterrement." 

Dans le fait, je penfe que la pauvre bonne femme avait 
bien ralfon ; le Médecin eft pour le riche, une efpéce de 
Moralifte qui l'engage à modérer fes paffions et à réparer 
par la diette, les excès qui font la c^ufe de fon mal} mais 
pour le pauvre payfan qui n'a jamais fait d'excès dans 
fa vie et dont le meilleur remède, ferait peutctre quelques 
alimens nourrifians, de quelle utilité pourraient lui étce 
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lis avis. S'il guériflàît de (on mal, il lui faudrait mourir de 
iaim pour payer le mèdcciii et s'il en mourait, fa femme au- 
rait alors double dépençe à faire. 

Je fus témoin, d'une fcêne aflèz originale quelques jours 
après ; entendant la cloche d'enterrement, je me rendis fur 
k paflàge, pour obferver comment les chofes fe paflcraient ; 
c'était une pauvre femme que l'on portait à fa dernière de- 
meure : le cerceuil était comme à l'ordinaire, entouré d'un 
nombre prodigieux de femelles, qui pleuraient et chantaient 
leur ululu en charus : les hommes les regardaient avec aiTez 
d'indifférence ; lorfque la funéraîlle fut arrivée à la tête du 
T» la difpute la plus finguliere s'éleva tout- à-coup, entre Ici 
mari et le frère de la défunte; un des chemins condul- 
iàit a l'abbaye de Muccrufs, où était la fépultgre de la fa- 
mille du mari et l'autre à Aghadoe où était celle du frère : 
celui-ci prétendait faire marcher je convoi defon côté, et le 
mari du fîeo ; les amis de deux partis tiraient la pauvre 
morte chacun de leur côté, mais voyant qu'ils ne pouvai- 
ent venir à bout de l'arracher des mains de leurs âdverfaires : 
d'un accord commun, ils dépôfercnt la bicrre dans la rue et 
commencèrent un combat vigoureux, pour déterminer à grand 
coups de bâtons, de quel côté on ferait marcher la pauvre dé-* 
fumei j'étai» alors avec le mUiiftre de la Paroifle, Mr. Herbert,, 
qui en était auffi le juge de paix, il s'élançat avec courage a^ 
milieu de la bagarre, faific au collet les deux principaux 
combattans, et après quelques explications; il décida que le 
mari avait le droit de faire de fa femme ce qu'il lui plai- 
fait, ipeme après fa mort ; 11 le laiâa alors aller, fans lâ- 
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cher îc beau frcrc, et le convor marcha cfu c3té de Mue- 
crufs. Je remarquai, que la bataille, auffi bien que Pc:ÉpH- 
cation qui s'en fuivit, ne put arrêter les hnrlcmcns des* fem- 
mes, qui contimierent à fc battre le feîo, s'arracher tes che- 
veux et crier hullutu comme fi de rien n'était. Lorfquc je 
vis le juge de paix ^'élancer au milieu de la foule, j'avoutf 
que j'imaginai que les combattans allaient Ite hjflcp d'impor^ 
tance 5 comme étranger, n'ayant rien à faire lî éèdân*, 
je montai fur un petit mur pour juger des coups plus i Faîfc; 
je fus bientôt dérabufé: les payfans portèrent lé plu^ 
grand refpeft au magiftrat et fe foumirent très proftiptemcnt 
à fa décifîon. C'était fans dbute beaucoup mieux, et le ma* 
giftrat avait fait fon devoir, mais il' me paraiffàit fi- drôle, de 
voir les gens fe bâitre pour une femme morte, que* je né pus 
m'empêchcr de regretter de voir l'affaire terminée de la forte. 

Je fus un jour fur lefommet de Mangerron*, d'oè Von dé- 
couvre une très grand étendue de p^ys, quoiqu'il s'en faille 
beaucoup que cela approche de tous Us rbyustmvs de la Urrê ; 
]a vue s'égare fur des montagnes arides, couvertes dé petits 
ïacs: celui de Killarney femble une jolie pièce d'eàu, au mi- 
lieu de la quelle fe replie en ferpentant, la prefqu'ile de INfec- 
crufs. Il y a un petit lac rond prefquc au fommet, qu^)n 
appelle ihe deviPs punch bo%vî, où je bus à la fanté du patron 
du lieu et à celle de fes énfans, c'eft-'à-dirr," de la plus grande 
partie du genre humain, les jolies filles particulièrement. 

Comme cette ville eft affez fréquentée t;n été, il y accourt 
des mendians de toutes parts: ils bâtiffent de miférables 
huttes le long du chçmin et importunent les paffans : 

j'ai 
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y» ibuvent penfé, qi» Ton pourrait aiféœent prévenir cette 
iocooiioodité •» établiflant une petite roaifon d'indttftric, où 
Von put forcer les Mendiais à travailler. 

Il ac ferait paitrès diflScîle, de Joindre le lae avec la mer 
far UB canal) que Ton pourrait conduire dm% h baye de Kift- 
»are, ou .e» crcufant k lit de la rivière ÙAm celle de Dingle.. 
Si r©& pouvait le falirc aller à celle de Kirtî^are, cela vag^ 
drak infiniment mieux i elle eft plus fi(ire et beaucoup plua 
profonde qtie celle de Dingle qui eft fablpnneufe; d'un coté 
comoM de l'autre, on n'aurait que fept i huit milles à creufcr 
et cela donnerait beaucoup d'importance à la ville et aupay« 
du voifinage, en^y jcttant quelque commerce. 

Je m-'accoftat fur le chemin de Tralec, d'un homme qui 
me montra trois vieux châteaux, qui avaient appartenus à 
trois frères, qui étaient les maîtres du paya et qui en avaient 
ité chaffés par les Anglais -, Je lui demandai pourquoi on 
tes en avait chaffé, •* c'eft dit-il," qu'ils n'étaient pas les plus 
forts !" Voila ce qu'on appelle un argument ad hominm. 

Traleecft une aflez jolie petite ville, et qui ne manque 
pas de commerçais côtes, jufqu'au de là de Limerick, étal- 
cnt atitrefoinTréfidence prinÙpale des Danois qui ont 
hiffé ol^u'à tout pas, de ces forts ronds que les habitans 
ffent Rath où Lifs : il y en a quatre, â deux cents pas 
m de l'autre, près l'embouchure de la rivière dans la baye 
de Tralec. Cette ville eft aflez fréquentée en été, par les 
feaîgncurs et les gens qui viiioncnt boire les eaux minérallcS 
è un mille où deux. 
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Je me rendis de là à Ardfert, ou je fiis me préfenter chez 
le Doyen Mr. Grave ; j'en reçus comme à Tordioaire, cette 
hofpitalité charmante, qui me faifait oublier les fatigues de 
ina longue promenade. Ardfert était un Ëveché autrefois, il 
eft à préfent uni à celui de Limerick ; il y avait autrefois 
un grand nombre d'établifl*emens eclefîaftiques : les ruines 
de la vieille Cathédrale, font ce qu'il y a de plus re* 
niarquables> quoique pas grand chofe ; l'air y eft, dit<-on, fort 
fain : cela a engagé un chirurgien renommé du pays, à y 
choifir fa fépulture ^ il eft encore vivant et fon épitaphe eft 
fur fa tombe^ comme s'il était déjà mort. 

Il y avait autrefois dans le cîmetierre de cette Cathédrale, 
une tour ronde très élevée et fans plus d'apparence de ruine 
qu'aucune autre, elle s'ecrafa fur elle-même, pour ainfi dire, 
il y a douze ou quinze ans ; Je dis s'écrafer, parce qu'on de* 
vrait s'attendre qu'un bâtiment pareil devrait naturellement 
tomber de côté ; mais au contraire, 'les pierres tombèrent 
dans l'intérieur et formèrent une grofie ma£Ks fur l'endroit 
même où la tour était avant. 

Je fus voir près d' Ardfert, les ruines vénérables d'une 
Abbaye de Cordeliers, où paiTant fur lés débris épars, je 
fus admis dans la préfence des dfux femmes les pins aima- 
bles et les plus jolies de l'Irlande, Lady Glandore et Mrs. 
Woodcock, qui avaient réfolu de faire au monde la 
malice de s'en éloigner pour plus d'un an ; je ne faii û c'eft 
le bon exemple qui me féduliit dans ce moment, mais j'avoue 
que je n'eus de ma vie, û grand défir de me faire auffi 
Hermite, 

II 
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Il ya à quelque diftànce^ upe de cçs faintes fontaines^ au- 
tour des quelles les habitans vont faire leur dévotion ; celle» 
cy eft très fameufe et ils s'y rendent loin. Ils prétendent 
qu'elle guérit de tous les maux^ leur d:votion coufifte à en 
faire le tour nuds pieds fept à huit fois, en récitant des priè- 
res, à s'agenouiller chaque fois devant une pierre noire, 
qui femble avoir été une pierre de tombe et à frotter fa main 
fur trois têtes qui y font gravies: elles font prefqu'ufées, 
à force d'avoir été frottées et baifées. Ils paflênt enfuite la 
main qui a touché la pierre, fur la partie du corps qui leur 
fait mal, boivent un grand verre d'eau et fe lavent les pieds 
dans le courant : on plonge auffi les enfants jufqu'a fept fois 
dans l'eau froide : j'ai vu des gens aâèz bien mis, faire ces ce* 
rémonies comme les autres : j'y ai vu même une jeune per* 
fonne très jolie, baiièr de toute fon ame ces villaines têtes 
noires; je ne pus m'empêcher de penfer que j'aurais, j'ima- 
. gine, été un beaucoup meilleur médecin, û elle eut voulu 
nae faire la révérence. 

Cette fontaine eft très renommée dans le pays, et lorfque 
les prot^fiants mêmes, qui font fort rares par ici, ont fait 
en vain tous les . remèdes, les bonnes femmes les engagent à 
ejfayer la fontaine : ils y viennent et font les mêmes fimagrées 
que les autres» La plupart des payfans cependant, y vien- 
nent plutôt pouffes par des motifs d'infouclance où par l'efpoir 
d'y trouver leurs ai;nis, que par dévotion ; il y en avait un 
que j'avais vu ailleurs ; je m'informai de lui, à quoi l'eau de 
la fontaine était bonne ? il me répondit, " qu'il n'en favaît 
rien," et comme alors je lui demandai, pourquoi il avait fait la 
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ptrformance f ^^ pour faire comme lis auUrti^ dk il, nni Ufie thé 
luomenP C'eft en effet à ces fontaines -q«c gra«d nombre de 
mariage s^arrangcnt. C'eft en vain qae le piètre de fa pa- 
roifle a dans bien des endroits déffendu d'y venir; k peuple 
fuivait cette coutume longtemps aTSot rétablifièmeot du 
"chriftianîfine et ne veut pas s'en défaire. 

Dans le fait, ii n'eft rien de pins innocent, qoe de fe 
promener autour d\me fontaine en récitant des ûranus et 
de boire enfeite un verre d'ean ; je fuis même conTaîac*, 
que cda peut être très utillc â la ïanté des pauvres femmes, 
en les forçant à faire quelque exercice et fi fe nettoyer î fi 
on pouvait même les engager à ne s'en pas tenir aux 
jambes, cela ferait encore mieux. Mais pour cela^ • il 
faudrait qu'il y eût des fontaines où les femmes et les hom- 
mes fuflènt admis féparément et alors elles deviendraient 
bientôt négligées. La feule chofc donc, que puiffe faife 
k prêtre, c'eft de mettre de l'ordre dans ces af&mblées 
et d'empêcher par fes exhortations, qu'il s'y pafic rien d^in- 
décent ; c'eft à quoi celui de cette, paroîâè a parfaitement 
rcuffi. Les bonnes gens y viennent le famedy matki et leurs 
dévotion^ font finies vers lesdeux Heures : alors le cantien cdik, 
s'aprochedc la bonnie lajfte et la reconduit chez fa bonne 
femme de mère crachingy tout le long du chemin. 

Tout le monde à-peu-près, eft Catholique dans cette par- 
tie : ils s'accommodent afîez bien entre eux, le peuple va à la 
mefle et le miniftrc prêche et édifie fa famille, fans que ni 
les uns ni les autres, paraiflcnt s'inquiéter de quelle religion 
ils font le reftc de la fcmaine, à moins que ce ne foit pour 
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payer ou recevoir les dix mes. Je fus le dimanche a la cha- 
pelle Catholique. Les femmes font toujours féparées dcf 
hommes à l'Eglifc : il femblerait que ce foit pour les empê- 
cher d'avoir des dFdraflions. Le prêtre tint au milieu de 
Toffice un long difcours en Irlandais, dont il traduifit enfuite 
la principale partie en Anglais : il envoyait tout droit â tous 
les diables (quoîqu'en termes couverts) tous ceux qui pour- 
raient avoir Tinfamie de ne pas lui payer iès droits de paf- 
teur. 

Les prêtres ont le pltfï^grand pouvoir fur leurs gens : ib 
font en quelque façons les grands juges du pays et règlent 
toutes les affaires, qui ont rapport aux rrœurs et i l'hon- 
nête avec une préiifîon fingulierc : il^ excomunient un pay- 
fan et l'obligent à fortir de la paroiffe : il faut bien prendre 
garde de leur déplaire et furtout leur payer bien éxaâe» 
ment leurs petits droits. Le gouvernement favait parfaite- 
ment que les prêtres avaient leurs gens dans la main et ce- 
pendant il s'en était fait des ennemis en les traitant mal. Ils 
conduifent les payfans et en font ce qu'ils veulent ? Eh bien) . 
gagne;2 les à vous, et vous aurez tout le peuple. Je fuis bien 
convaincu qu'une douzaine de bénéfices en faveur des* prê- 
tres Catholiques à la difpofition du viceroi, les rendrait bi- 
entôt tout aufïi Toupies, auflî courtois et aufli attentifs â 
plaire, que leurs très chers frères en Dieu, les miniftres e% 
les Evêques de l'Eglifc proteftante. 

Les Eglifes font toutes placées de l'Eft, à TOueft ; lorfque le 
prêtre cft à l'autel, il regarde toujours l'Eft. Il eft fort fiû- 
gulier, que ceci foit un ufage génécal par toute l'Europe, me* 

R me 



130 PROMENADE 

me pour les Eglifes Luthériennes et qu'il n'y ait peutètre pas 
une perfonnc fur mille, qui en ait entendu parler. Je me 
rappelle parfaitement bien qu'en France^ toutes les ancien- 
nes Eglifes font bâties de cette manière, et je ne l'avais ja- 
mais remarqué : il eft vrai que les nouvelles étaient fouvent 
placés^s indifféremment, mais cependant encore, dans le grand 
nombre, la porte eft à l'Oueft et l'Autel à l'Efl:. 

C'eft une coutume introduite dans le monde, longtemps 
avant l'établiffement du Chriftianifmc et qui eft fuivie encore à 
préfent, par prefque tous les peuples de la terre. On donne 
pour raifon que la religion Chrétienne a d'abord pris naif^ 
fance à TEll de l'Europe, et que c'cft une marque de refpcél: 
pour les lieux où s'était opéré fes premiers myfteres. En ce 
cas les Chrtîtiens qui fc trouvent en Pcrfe, doivent donc re- 
garder rOueft. Je crois qu'on a bien pu fe fervir de cette- 
raifon pour fandificr la coutume, comme les Mahométans 
qui regardent aufîi l'Eft, par rcljpeél pour là ville de Maho- 
met (la Mecque.) Quoique je ne fois pas en état d'en don- 
ner la raifon je ne pcnfc pas, que ce foit là la véritable. Je 
Croirais plutôt, que ce ferait un hommage univerfel que les 
humains rendent au foleil levant, comme le fymbole de la 
divinité. 

Le voifimage de la baye platte et fablonneufe îde Bally- 
heigh attire quelques perfonnes à Ardfert pour y prendre 
des biiins de Mer ; on voit au milieu un rocher nud, qui 
ne produit pas même de la moufle et fur lequel cependant, 
un avanturier de, ce pays, établit un douaire de deux mille 
livres fterlings par an, à prendre après fa mort par une fem- 
me riche qu'il époufait* Suivant le long de la côte et tra- 
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verfant une langue de terre aflez peu fréquentée, mais où 
par le moyen de go ivhil an Jlee ac on fe tirait d'affaire, 
3'arrivai enfin prés de Kerry Head à l'embouchure du Shan- 
non. 

Cette rivière eft la plus confid érable d'Irlande : les ha-, 
bitans ont pour elle, une vénération fînguliere dont elle fem- 
ble digne : on n'eft jamais réputé bien Irlandais, qu'après y 
avoir été plongé, et comme j'ai fort à cœur d'être toujours - 
du pays dans lequel je me trouve, ce fut ma première opé- 
ration. Elle a fept à huit milles de large à fon embouchure. 
Les côtes font bordées de rochers élevés et de caves profon- 
des, dans lefijucUes les vaguçs viennent fe hrifer avec une 
fureur étonnante. On voit à quelque diftance fur un ro- 
cher prcfqu'entièrçment ifolé, des relies de fortifications et 
même dans l'intérieur, les traces d'une petite ville \ on dis- 
tingue les rues et les fondations des niaifons : par leur for- 
mes étroites elles ne femblent pas avoir été plus larges que 
les cabanes ordinaires, quoique l'enceinte fortifiée, foit très 
confîdcrable. 

Suivant la côte. Je paffai le Cujbin qui fe jette dans le 
Shannon ; il prend fa fourcc au pied d'un tertre, dje l'autre 
côté duquel la Black fVaier coule et fe jette dans le canal St. 
George à Youghall. Il n'y a point de pays au monde auffi 
bien fitué pour le commerce et il n'y en a point non plus^ 
où, avec un peu d'indudrie, on put rendre les communia- 
cations de l'intérieur plus aifées. 

Lorfque le Canal Royal fera fini et que l'on aura ainfi 
joi^t le LiSey avec le Shannon, je crois que ce ferait un ob* 
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jet de grande utilité publique, de s*occupper de crcufir k 
lit de CCS deux rivières, le Cujbin et la Black îf^attr, et de 
les faire fe réunir par des canaux. On pourrait aiféraent 
après cela, trouver le moyen de joindre la B/ack Water avec 
la Suire et même avec la Lee : l'Irlande aurait alors une na- 
vigation intérieure et circulaire de plus de cinq cents milles, 
qui paflèrait par les quatres villes principales du fud, Dublin, 
Limerick, Cork et Waterford : on pourrait même y join- 
dre Drogheda, puifqu^on peut rendre la Boyne navigable 
pour les bateaux, jufqu'au Canal Royal. 



LIMERTCK — KXLLALOE— LA SAINTE FONTAINE. 

AQUELQJJE diftance du bac où Ton paffe le Culbîn, 
on appcrçoit, feul au milieu d'une cour, un arbre d'une 
grofleur démefurée et entièrement couvert de feuillage; la 
fingulariré me fit approcher et lorfque je fus plus près, je 
diftinguai feulement alors qne c'était une de ces tours 
rondes couverte de Lierre du haut en bas. Il y a vrai- 
femblablement eu quelques églifes dans et endroit. Il n'y 
en avait pas alors la moindre trace. A trois miles de 
Tarbot je fus voir les ruines çonfitlérahîes d'une Abbaye, 
j'y trouvai plufieurs hommes faifant leur pèlerinage pieds 
nuds autour d«s murailles ; on à de 1^, la vue de Tifle fainte 
au milieu du Sbannon : il y avait autrefois on^e eglifès tout 

tes 
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tes en ruine | prefcnt : on y apperçoit encore une de ces 
tours rondes qui forme un effet charmant dans le lointain. 
H y a à Tarbot, deux batteries avantageufcment fîtuées dans 
«n endrok Jrfus étroit du Shannon : elles défendent d'autant 
mieux le paffage de la rivière, qu'il n'y a prefque point de 
profondeur à l'autre riva'jgc et que les vaîffeaiix font obligés 
de venir paflèr à cinq cents pas des canons, qui font fort 
bien difpofés et dans le plus grand ordre. 

Fatigué de la longpe promenade de la veille et de la 
grande chaleur, je crus à propos de m'arrêter au village de 
Glin : il donne le titre de Knighty Chevallier, à fon pro- 
priétaire ; il n'y en a que quatre qui ayent le même privilège 
en Irlande et tous dans cette partie : ce n'eft point un titre 
d'origine Anglaife. Il fut donnç par le fouverain à quatre 
braves du pays, avant où pendant la conquête : ceux qui les 
portent a préient en font les defcendans. 

Je m'informai d'un gros prêtre que je rencontrai, où je 
pourrais me loger: il me mena dans une miférable gargotte, eh 
m'a^rant que c'était la feule auberge du lieu et qu'elle était 
fort bonne. Je paffai la nuit à me défendre contre les 
jroonftres qui me regardaient comme leur proie 5 à.peine le 
foleil commença-t-il à paraître, qu'il me fit voir une fcêne 
vmmcnt fang/artte s j'avais l'air d'avoir été à la bataille et j'en 
venais effeftivément. Heureufement que la mer n'était 
pas loin : je fus vîtement y noyer ces hôtes importuns et 
lorfque l'opération fut finie, j'apperçus mon moine qui ve-f 
Dait aufli à l'eau. Je lui fis part de ma mifere, mais ces 
pielSeurs regardent ceci, comme une chofe d^ufage et ne s*ttK 

fondent 
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foucient gueres : il fe mît à rire de toutes fes forces . • • 
dans ma colère je penfai l'envoyer à tous les diables, mais je 
me calmai et lui fouhaîtai feulement plufieurs nuits pareilles^ 
pour le bien de fon âme : je partis et en voyant i l'entrée dû 
village une belle auberge, ce fut avec peine que je réiiftai 
au déûr d'aller lui chanter pouîlle : je pourfuivis ma route ce- 
pendant. J'appcrçus fur une hauteur, les ruines d'un vieux 
château quîToutint un fiége contre la Reine Elizabeth : il eft en*- 
core entouré de fes anciennes fortifications et des ouvrages qui 
avaient fervi à en faire les approches; il y avait auffi dans. 
le voifinage plufieurs camps retranchés, où Rath. J'avais 
déjà fait dix milles et j'étais debout depuis trois heures 
du matin, j'entendais avec douleur les gémiflcmens de mon 
efthomac ; il n'y avait point d'auberge ; je vis de cette hau- 
teur une maifoQ aifée dans le voifinage: je demandai le 
pom du maître : Jobn Evariy me dit-on. 

J'avais plufieurs fois penfé, que quoique le pauvre fut très 
hofpîtalîer et offrit au voyageur fatigué jufqu'à fon nécéf- 
faire, que fi ce même voyageur fc montrait dans une roai- 
fon aifée, il ne pourrait pas feulement y obtenir un verre 
d'eau. Parbleu me dis-je, eflàyons, voici une occafîon ex- 
cellente, nous verrons. 

Je me préfentai; Mr. John Evan vînt au devant de moi; 
« Monfieur," lui dis-je « je niai point l'honneur d'être con- 
*' nu de vous, et je n'ai pçint de lettre pour vous : mais je 
** vous déclare que j'ai grand faiiii, et que fi vous pouvez 
*« me donner quelque chofe à manger, je vous en ferai fort 
" oblige." " Faiih^ me répondit-il, you could not corne betier 

" à fropos, 
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•< kpropas^ car le déjeuner eft prêt," II me fit entrer dans 
la maifon^ ou je trouvai tout ce que je pouvais délirer. Je 
fus charmé de m'être trompé dans ma conjcélurc, mais je me 
promis bien de ne plus l'cfTayer, crainte de rencontrer jufte. 

Faifant un petit zigzag de dix à douze milles, je me rendis 
à Newcaftle, où je fus reçu p.ir Mr. Lock et fon frère qui 
eft le miniftre de la ville; elle c(l fituée dans une longue val- 
lée très fertile, et qui n'eft encore fep^i éc de celle de la Black 
water, que par une petite monticule. Ce château apparte- 
nait autrefois aux Templiers et devait être très conjGdér^blc. 
Il eft aujourdhui dans la polTeilion de Lord Courtenay. 

Si les grands propriétaires Anglais avaient le bon cfprit, 
de placer fur leurs terres, des hommes de la trempe de 
celui qui eft ici, le pays n'aurait pas de raifon de fe plaindre 
de leur abfence. Mr. Lock vient d'établir à fes frais des 
manufaâures de toile dans lefquelles les enfants trouvent à 
être employés dès Tage de cinq ou fix ans II n'y a pas le 
moindre doote que ces établiflemcns ne fauraient fe mainte- 
nir fculs à préfent, mais ils font d'une telle utilité pour le 
pays, qu'on ne faurait trop les encourager, et le propriétaire 
fe trouvera amplement dédomagé de (ts frais, par l'efprit d'in- 
duftrie qu'il aura propagé parmi fes payfans. 

Le prix du travail n'eft dans ce pays, que de cinq à fix 
fous j on répond communément à cette obfdrvation, que le 
prix des provifions eft en conféquence ; mais c'eft faux et 
très faux, car fi on excepte les pommes de terre, tout eft 
auffi cher qu'en Angleterre ; il eft fur que le peuple vit en- 
tièrement de pommes de* terre et boit de l'eau après, ou 

du 
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du laie de beurre ; mais pourquoi les Anglais ne pourraient' 
ils pas vivre de la même manière ; fi quelqu'un s'avifait ei!^ 
Angleterre a'aller faire cette propofîtion aux payfans, il ne 
trouverait plus d'ouvriers. Un grand nombre de payfans en 
Irlande, favent fort bien que pour le n'ême travail, ils rece- 
vraient deuic ihillings en Angleterre, et fix pences en Ir- 
lande, et que même ils feraient plus furs de gagner leurs 
deux (hillings dans un pays que fix pences dans l'autre. Il 
en cfl qui font fouve;nt le voyage, et ces mêmes gens qu'on 
accufe d'indolence chez eax, font alors très aôifs : ils prati- 
quent, de plu& la n^^ême fobriété dont ils ufaient dans leur 
pays (ce qui eft une vertu aflcz rare en Angleterre) et enfuite 
ils s'empreffent de revenir chez eux, lorfque leur travail 
leur a procuré une petite fomme. 

Jcfens qu'avec tonte la bonne volonté poffible, un pro- 
priétaire ne faurait augmenter le prix du travail, fans s'ex- 
pofer aux jufte* reproches de fes voiiins, m^is en encourage^ 
ant l'indullrie, les bras deviendront plus rares, et le prix du 
travail augmentera nécélTairement, De Newcadle à Limerîck 
le pays eft fuperbe : c'eft fans contredit la terre la plus fertile 
de l'Irlande ; près de Rathcall, j'eus occafion de vifiter 
trois ou quatre villagesj habités par les defcendans d'une co- 
lonie Allemande du Palatinat, que le propriétaire du terrain 
y établit, il y a près de 80 ans. Ils fe font jufqu'à ces der- 
niers temps toujours mariés entre eux, et ont confervé les 
manières de leur pays : il n'éxiftaît plus, lors de mon pafTage, 
qu'un feul homme de ceux qui y vinrent d'abord ; ou leur 
fit il eft fur, des conditions avantageufes i on donna en pro- 
priété. 
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priété à chaque famiilei Pemplaceoient de fa inaMoii et du 
jardin, avec quelques arpens de terre en ferme, à un prix 
tre$ moiért. Le pafs riche et fertile dans lequel ils font 
<t»bUa» était inculte avant lear arrivée ; leur induftrie eft 
encore très remarquable, leurs terres font certainement 
mieux cultivées que les autres, et leurs maifons, bflties à la 
façon de leur pays, font d^une niteté et d'une aifance qui 
ks hk paraître comme des palais ep comparaifon des pau- 
vres cabanes des Irhâdais ; J'intérieur furtout, eft tenue avec 
une propreté finguliere et bien diftribué. Les femmes por- 
tent encore leur grand chapeau de paille et le court jupcm 
qu'elles ont dans le * palattnat. Les habitans les baïflâtent 
cordiallement dans le commencement, ils ne les aknent 
gueres à préfent et en font très jaloux ; de telles difpofitîons 
font loin de les engager à imiter leur manière où à ixfsrctr 
leur induftrie pour égaller où m£me furpafier celle de ces 
étrangers. Il s^en fuivra tout naturellement^ qu'i moins d'é* 
vénemens extraordinaires, les Paladins finiront par devenir 
Irlandais, comme ieurvoifins. 

Traverfant la longue ville de &athkaie, je me dirigeai 
vers Adair, où je fus reçu par Sir Richard Qiin. Cette 
ville d'^Adaîr, était autrefois pleine de collèges et d'éta- 
bliflfemens ecléfiaftiques ; on y voit encore les ruines 
parfaitement bien confcrvées de pluficurs Abbayte confidi»- 
blés ; à quatre où cinq mille de là, i Skeltoa, on voit en- 
core des ruines d'Aibrfçs, et geutêtre fas plus grandes que 

j'aye vu dans ce pays. .. . 
: S Lee 



138 PROMENADE 

Les ruines dans TOacft de l'Irlande^ foAt d'un ftjrle d'ar- 
chkeéhire abfolument différent de celles de TEfl, qui (ont 
■communément très petites, pendant que celles de cette par- 
tie font de la même grandeur et de la même forme, que 
les Eglifes Gothiques fur le Continent. 

En faifant refléaLion â la quantité prodigteufe de ruines 

d'Eglifes et d'Abbayes, et aux richeflês immenfes qui refient 

encore au Clergé de la Religion établie^ on ferait, tenté de 

croire que Vlûe entière appartenait autrefrâ aux Prêtres, 

car fi le Clergé Anglican feifait valoir fes terres loî-mèmey 

j'imagine que fa part, n'irait pas très loin de la moitié* 

La manière dont ces terres font affermées Ten empédxt : 

' aucun bénéficier ne peut louer (on terrain pour plus de 

- vingt et un an, ma» ce temps eft bien long, pour un 

* homme qui eft déjà fur le retour et qui tft preffé de jou* 

ir, ou de faire quelques fonds afin de pourvoir â là famille. 

Pour réparer cela autant que poffible, TEvéque où toi}t antre 

' bénéficier, renouvelle tous les ans fon bail aVec fon fermier^ 

à condition, qu'il lui donnera, ce que nous appelions, ua put 

iUxnn^ qui lui met une certaine fomme dans la poche et le 

&it patienter. Tout Ecclefiaftique qui prend pofféffionxie fen 

bénéfice, eft iùr d'après cela, de trouver la ferme renouvellée 

de l'année d'auparavant et eft, en quelque façon, obligé de 

' fiiivre la même méthode. Je fuis convaincu qu'il y a certains 

Ev6chés, qui ne ibnt pas ainfi affermés à la dixietne partie 

de leur valeur et. qui produiraient à un renouvellement de 

ferme,, des fommes de cinquante, foixante, où même cent 

itûlle 
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mile livrés fterlings de rente, au lieii de cinq, huit, ou dix 
mille • .• Le Seigneur prend foin de fes ferviteurs . • • 

Je m'acheminai: vers Limerick et vis, chemin faiiànt, une 
Wdke dans h maifon d'un hoâime mort ; c'était un dimanche 
et les bonnes femmes ne crient pas ii fort ce jour là ; mais la 
fcêne avait quelque chofe de bien fingulier \ le mort était fur 
une table, et la maifon était tellement pleine de femmes aiBfes 
iur leur talions, que je fuis fur, qu'une balle de fiiCl n'eut pu 
arriver jufqu'à terre. Les hommes étaient fur le chemin, au 
nombre de plus de deux cents, à pied, où à cheval, et un grand 
nombre attendaient prudemment au Cabareê voi/ln, qu'il plut au 
mort de marcher. 

Cétait le temps des courfes de chevaux à Limerick, and 
ihe dueitingfeafon : la confufion était extrême : la ville était 
pleine de coureurs et de curieux : les habitans étaient tous en 
Pair. Lfes ouvriers ne faifaient rien, et cela, pour voir courir 
quelqb^ Caflè-cous à cheval: il 7 avait â l'endroit de la courfe, 
plus de vingt mille perfonnes et leur nombre fur une coliine 
affi!2 rapide, formait un grand amphithéâtre ; Ce qui faifait 
courir le peuple avec tant d'^empreflement, c'efl: qyè trois 
Jocley devaient être des Pairs, je me trompe, c'était trois 
Pairs qui devaient être Jocquets, commmc on voudra, c'eft 
auffi niâl avtfé l'un que l'autre. 

n était venu aux courfès des matamores de Cork et de 
Toughall, dans la louable intention de mettre du plomb dans la 
cervelle aux gens de Limeritk : ils s'en allaient difant à la pre- 
mière pèrfonne qu*ils rencontraient; " voulez vous des bil- 
<* lc8„ de la poudre te. nous vous en fournirons ?" pendant 

S j i les 
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les huit jours que durèrent les courfcs^ 11 y cot dix ou àcmc 
^ucls: un officier de la brigade Irlandaife fat lue: à la 
fin cependant, le Chancelier fongea à mettre fin à ces 
qttcrcllef et fit des pourfiiites, qui firent partir ces Mcfficurs, 
Les races finirent enfin, heurcufement pour le pays, car fi 
elles avaient durées trois femainea de plus, les habitans des cana- 
pagnes s'y trouvaient tellement intérréflïs, que la récolte 
ferait reftéc fur la terre. La ville de Limerick eft femeufc 
dans Phîftoirc, pour le long fiége qu'elle foutînt contre les 
troupes du roy Guillaume, en faveur de fon malheureux 
Bcaupcrc ; ellcIFeft àuffi pour la capitulation, que les troupes 
qui y étaîenf affiégées firent pour toute Plrlandc ; cette ca- 
pitulation fut tenue bien cxaé^ement du Vivant du roy Gui- 
laume, mais fans, que l'on en puîflc affigner d'autres taifi)ns, 
que l'envie de décourager la Religion des habitans et les forcer 
i fuivre celle qui eft ^tablie; on l'enfreignit cruellement fous 
la Reine Anne, les prêtres furent condamna à être pendus 
pour dire la Mèffe, et toute perfonne convaincue de l'avoir 
entendue, devait fouflSrir des peines confiaérablcs, fi ce n'était 
k même. Je dois ajouter, que la fevérité exceiEve^de ces loix 
fut un préfervatif contre leur rigueur ; les juges eux*mêm^ 
ont fouvcnt cherché des prêtantes pour l'éluder,* elles ne 
furent que rarement, on pourrait prcfque dire, jamais mifcs 
à exécution: mais le fils, le frère, o$ même le parent 
éloigné d'un Catholique, pouvMt ca devenant Protêt 

tant 

♦ Oo in\ iapporté qv^nn témoin, dans ua procès de c^ttc «fpçcc ayant 
pris Iç ferment d'avoir vu une perfonne à la MeÛc, le juge lui demanda, s'il 
favait ce que la Meflè était? ce pouvant le dire, Malheureux, répliqua le 
juge, comment pouvez vous faire ferment d'une chpfç que ^ous nç co^naifFea 
pas ? et il délivra le prifonuier. 
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tdftànt s'emparer de fes biens. Ces loîx cruelles oût cxîfté 
pendant près de quatre vingts, ans : ce n'eft que depuis qua- 
torze ou .iQuin^ey qu'elles font abrogées et que Ton a cnfia 
fenti la néccffité de rendre les loîx de leur pays fupporta- 
Wes aux habitans. Dans ce court efpace de temps. Tir- 
lande a atteint un degré de profpérité bien extraordinairo 
et qui donne lieu d'efpérer qu*avec le même fyûèmt da 
douceur, on la. verra bientôt rivalifer le pays qui la tenait 
dans cette fituation, et ce fera pour. le bonheur des deux. 

La nouvelle ville de Limerick çft très jolie et très régulière, 
mais auffî l'ancienne eft adez dégoûtante ; un étranger pour» 
rait à peine imagiacr que Ton y compte plus de cinquante 
mille habitans. 

' J'eus ici le plaifir innéffable. de recevoir la vifîte de deux 
4timabks Banquiers qui me firent l'amitié de m'inviter à qua- 
tre ovi cinq jours de diftance. Comme je n'ai point d'ar- 
gent à faire gagner à ces Meffiears et que de leur côté, ik 
De penient gueres qu'à cela, je ne fuis pas communément leur 
£ivorT ; auffî quand j'en reçois des politefiès (ce qui eft zSaz 
tare) j'en fuis plus rçconnaiflant que d'autres perfonnes. Dan» 
une fociçté EcoiTaife à laquelle j'étais recommandé, je rencon- 
irai un Mr. A * * ^ Banquier d'Edimbourg, qui fâchant que 
je comptais 7 pafier l'hiver après ma promenade, me fit l'ami- 
tié de me donner fou addrellè en public et de^m'eqgager à 
le venir voir. J'ai gardé cette carte avec bien du foin, je 
ftiis sur que je l'ai fait voyager plus de douze cent milles, et 
lorfque je fuis enfin arrive au bout de mon voyage, je lui ai 
pféfenté fa carte; j'imagine que l'on ne fera {>as étonné 

quand 
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quand je dirai qu'il l*a reçue avep la mSme hol{>italité^ 
qu'uh débiteur a pour fon créancier, mftis avec cette diflfé- 
^ence que comme il né craignait pas llluiffiery il n'en a teno 
compte. 

J'ai rencontré dans cette ville un doâcur qui a trouvé 
une nouvelle méthode de cultiver les pommes de terre. EUe 
confîfte à couper au printemps les rejetions qui pouflèot lur 
cette racine et à les planter : ils produifent auffi bien que les 
quartiers eux mèmes'^ et après cette opération» la pomme de 
terre peut encore fervir de nourriture .... aux cochons du 
moins. Ce bon doâeur fâchant que mon intention étair 
d'é(^rire la relation de ma promenade, me fit f amitié de me 
donner un extrait de fa méthode, pour le traduire et le com- 
muniquer au public. Penfant qu'il pourra être utile, je Tim- 
prime, comme il eut lacomplaifancede me récrire lui-même. 
^< In Limerick the Rev. Doâor Maunfèll, aboot threeyears 
ago, made the moft ufefuU difcovery in agriculture that ever 
was made, and reduced the culture to a certain fyftem, and 
that is the producing potatoes from the fhoots, that hereto- 
fore had been thrown away, as of no kind of value ; this 
difcovery protoifes faîr for fceding the lower orders of the 
people with food at a very cheap rate, when the culture cornes 
to be in gênerai pra£)!Sce; this gentleman I am informed has 
takeu great pains to difleminate the culture, and deièrves 
grcat crédit from the, public, for the very difîoterefted man- 
»cr, in which hc has conveyed his difcovcries to the world." 

Puifque je me fuis tant étendu fur les pommes de terre, 
; je 
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je crois pouvoir encore parler d'noe racine très délicate qae 
j'ai vu ici pour la première fois, on l'appelle /i^V nuts^ noix 
de cochons j il eft dans le fait très probable que le cochon 
doit les trouver auffi aifément que le$ Truffes en Languedoc* 
Cette racine n'eft jaioiais plus groiTe qu'une Aveline et a un 
gOQt auffi djélicat. Les enfants s'amufent à les déterrer dans 
les prairies et les mangent cruds comme une noifette : J'ai 
dans l'idée, que la culture les perfeâionnerait et eh ferait un 
aliment fain et très agréable, c'eft par cette raifon que j'en ai 
fait mention ici. 

Le Shannon n'eft navigable à proprement parler, que juf- 
qu'à Limeric^i Ton cours eft enfuite fouvpnt interrompu 
par des rochers et des cafcades qui traverfent fon Ut et. au 
milieu defquels, une planche ne pourrait pafier qu'avec peine. 
Pour fupléer au lit de la rivière, on vient dans ces derniers 
temps de creufer des canaux de communications entre les 
parties de la rivière où il ya aflez d'eau pour porter bateau \ 
un de ces canaux, d'un mille de loi()g,. vient aboutir à Lime- 
rîckr; dans ce court éfpace, l'eau défqend près de trente 
pieds % les bateaux ne peuvent remonter dans le canal par les 
edofes qu'à la marée haute, qui s'élève ici, jufqu'à douze 
et quinze pieds, quoique la ville foit à foixante milles de 
l'embouchure de la rivière. Un ou deux milles plus ^aut, on 
trouve un autre canal nouvellement achevé, qui va la joindre 
à fcpt ou huit milles près de Cajlle Connell^ où je me rendis 
par un chçmin trop large peutêtre et où je fus reçu par 
Mr. Geo. Bruce, à qui cette terre appartient. 

Mon voyage a toujours été charmant dans les campag- 
nes 
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nés» fi j'avais pu fauter à pieds joints par deflus les ville»^ 
je Taurais fait de tout tnon cœur: rhofpitalité y eft trop 
cérémonieufc et quoique dans le cours de la vie, il ne foit pas 
très défagréable de rencontrer quelques fois de la cérémo- 
nie: pour un pèlerin comme je Pétais alors, elle eft fort gê- 
nante. Je ferais cependant injufte fi je ne reconûaifiâis le 
traitennent aimable, que je reçus du Doyen Crolbie, père de 
cette femme trop jolie, que je rencontrai comme, le poëre 
Toufîg^ de l'autre côté des tombes. Le général Walfli auffi, 
me voyant embarrafie pour trouver un logement, à caufe 
des courfes, eut la bonté de me recevoir dans fa maifon. 

Je fus obligé à Limerick de renouveller entièrement ma 
garde-robe : elle ne confiftajt, comme à mon départ de Dub- 
lin, que de mon habit et ce qui pouvait être contenu dans 
deux bas de Ibye, dont j'avais coupé le pied. Quoique mon 
bagage ne fut pas très confidérable, je ne manquais cepen* 
dant de rien et j'avais le moyen de paraître en fociété, auffi 
bien vêtu que les autres. 

' Pour l'inftruâion de futurs voyageurs â pied, il me prend 
la fantaifie de détailler mon bagage. << Un fac à poudre 
fait avec un gand de femme, un razoir, du fil, des éguilles, 
des cifeaux, un peigne dans une paire d'éfcarpins de bal, 
une paire de bas de foyes, une culotte d'une étoffe afiez 
fine pour n'être pas plus groflTe que le- poing lorfqu'ellc 
était pliéc : deux chemifes très fines, trois cràvattes, t rots 
mouchoirs et rhabillemcnt de route. Tout ceci était divifé 
en trois paquets ; fa voir, les deux bas de foye qui fervaîent 
de facs, et un autre dans lequel était les fouliers. Mon habit 

avai( 
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aTftk fix poches qui recevàtait tout cela, lorfqtte je me pri^^ 
féntak â «ne miibn refpeflablCy de {brtt qtae lien ne ]^ar- 
laiflàit : comme far le chemin c'eût été incocnmode^ |e mcU . 
t»b les tirois paquets daôs un mouchoir et lés portais e^ 
fautoir au bout de mon bâton â épée, fur lequel j'avais mis 
wst patai^uie» qui excitait partput la curiofitë et faufait rire 
ks fiUeft, ^e ne fais pourquoi. Les ai^its podies de moa 
iiabk étaient pour les lettres, le porte-feuilie et Fufage or* 
dinaîre. 

Les perlbtines chez qui j'étais reçu, 'et doiat je lisfufais 
toujours ks offres de Linge, étaient Ibrt ^tonnées de me voir 
revenir dans le falllon avec des bas foye fbhocs, de la poudre 
.&c. comme fi j^euiTe voyagé avec un bagage coixfidérabley 
fiort à mon aife dans june bonne voiture. 

£n i)ien, mon dier Monfieur Sterne, que penfëz vous de 
l'état de ia garderobe avec laquelle j'ai voyagé fix grands 
in«is et été admis dans ks maiibns les piss refpâables î mon 
porte-manteau vaut bien k v&trc, je crois. 

Cafik Connell tBt \m. eadroit charmiant^ iitné fur k bord 
>duShannoQ, quicoak dasis cet endroit comme un torrent, au 
miiku des pierres et des radaiers ^ les eaux minéralks et la 
beauté du lieu y attirent un grand nonoubre d'cdûfs de Lune* 
rick| qui viennent pafTer Tété dans l^vilbge (et chaipie matm 
•vont boire un verre d'eaa. Les riches jétrangers qui s'y ren- 
dent y-attirent auffî un nombre afièz confidérabk de men<* 
diants, qui font encore plus nombreux dans cette partie que 
dans le refte de Tlrlancfe*. C'eft une remarque afiez £aga- 
liere, cependant très jufte ; plus k pays cft r4cbe «n Irlande, 
pkis le peuple eft pauvre, et moindre eft le prix des jour- 

T néeS 
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nées ; je croit qu'on pourrait fe permettre de dire que ceb 
vient de ce que les vautours que Ton appelle tenants^ fauS'U* 
nanti et fous^tmans emore penfent que ce n'eft pas la peine 
pour eux» de fe confiner dans les montagnes où les mo- 
raflès. 

La mifere du peuple eft géoétalement attribuée en Irlande 
à la manière dont lés terres font affermées ; un homme riche 
qui veut s'éviter la peine des détails» loue une très grande terre 
à un feul homme» dont Tintention n'cft pas d'y travailler 
lui-même, mais de la fous- louer â trois où quatre autres ; 
ceux-c7i dont les portions font encore très grandes, ibus- 
Jouent à une vingtaine, qui eux-mêmes fous-louent encore 
à une centaine de payfans aifés, qui enfin fous-louent à un 
prix exorbitant â un millier de pauvres Laboureurs } la 
nécéflité oblige ces derniers à prendre leur coin de terre 
à un prix beaucoup au defiTus de fa valleur réelle. Ils en 
cultiA^ent la plus grande partie en pommes de terret, qui fert 
à nourrir leur famille^ et à engraifier un gros cochon et 
'quelques volailles, avec lefquels ils payent communément 
leur rente. On doit fentir qu'après tant de cafcades, c'eft 
beaucoup fi le propriétaire reçoit un tiers de l'argent que les 
Laboureurs font obligés de payer, et que le reftc va dans les 
profits des fermiers. 

Je dois dire avec vérité que ces abus ont été fentis par 
^la plupart àe% propriétaires, et qu'à ma connaiflance plu- 
fieurs s'étaient afibciés dans le nord et avaient réfolu d'af- 
fermer leur terre eux-mêmes aux la^boureurs ; qu'en eft-11 
réfulté? ceux-cy, ne fe voyant plus harcelés par les 

fous- 
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ibuS'fermiers, n'ont pas payés, et on a été obligés d*àvoîr 
recours à l'ancienne méthode. Je ne fats pas grand culti- 
vateur^ mais je croirais qu'avec une vplonté décidée, on 
pourrait trouver un moyen d'arranger cela, fans courir les 
dangers des deux extrêmes. 

Plufîturs perfonnes près de Caftle Çonnell, (entre-autres 
le Lord Chancellier et Mr. Bruce) en multipliant les tra- 
vaux, ont augmenté le prix des journées : il n'eft pas d'ai^ 
gent mieux employé pour un homme riche, qui veut faire le 
bien de fon pays. J'ai fouvent entendu reprocher là 
pareflè et l'ivrognerie au payfan ; mais, lorfqu'on en 
eft réduit à mourir de faim, n'efl: il pas préférable de ne 
rien faire, puifque le travail le plus affidu ne faurait en em-i 
pêcher ? dans cette fituation auffi,^ n'eft il pas fort iimple de 
boire, quand on le peut, une goutte du fieuve Lithe pour 
oublier fa mifere ? Si le pauvre voyait clairement que le 
travail pourrait améliorer fa fituation, it abandonnerait bien 
vite cette apathie et cette bdifiçrenee,^ ^ui au fait, n^eft que 
l'habitude du déféfpoip. 

Mr. Bruce a b4ti à fes frais un grand nombre de maifôns 
aflez propres pour les payfans, et ces bonnes gens que l'on 
accufe avec tant d'injuftice de défauts qui ne leur appartiens 
nent pas, en font très reconnaiffilnts; quand il a befoin de 
quelques ouvriers il en trouva toujours, dans le temps même 
que ces voifins en manquent ; on în'a afluré de plus, que' 
fçs journaliers ne veulent pas prendre de lui, le prix qu'ils 
reçoivent des autres. 

Les habitans de Caftle-Connell s'étaient cottifés pour 

bâtir 
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bâtir une chapelle Catholique ; je ne fais trop quelle £|tite 
le Prêtre de la paroiflc avait comtnifc vis-à-vis de FEvêque Ca- 
tholique de Killaloe» mais il l'avait interdit et TËglife reftait à 
demi bâtie et fans toit. On 7 célébrait la mefiè cependant, 
dans un coin que l'on avait couvert de quelques planches ; le 
peuple 7 venait comme à lV>rdînaiïe, mais les paroiffiens étai- 
ent réfolos de n'achever rEgUfe, que quand le Prêtre favori 
ferait rappelle. 

Travcrfant les tourbes qui entourent ce village, je m'arc- 
tai au pont d'O'Brian^ et je fus me prélcnter quelques milles 
plus loin à Glanomore, chez Mr. Thomas Arthur, où je 
paiTai quelques jours -y fa maifon eft au fo}id d'une^ petite 
vallée aiTcz fertile et entourée de montagnes couvertes de 
tourbe. Je vîsj chez lui, les ofiêmens prefqu'entiers de cet ani-. 
mal monftrueuxy qu'on appelle dans ce pays, Mo/j ou Moufi^ 
lieerf et dont je ne faurais dire le nom en Français 

La race en eft éteinte depuis û longtemps en Irlande, que 
l'hiftoire, ou même la tradition, n'en font aucune mention. 
C'eft une efpéce de ^erf, mais^ui, par les cornes et les of^ 
femens que l'on a trouvé dans les tourbières devait être au 
moins trois fois auffi groiïe que la notre. Ces cornes ont 
communément entre fept à huit pieds de iiaut; on en a trouvé 
une qui en avait plus de dix; les os des jambes font du dou- 
ble de la groifeur et près du triple de la longueur de ceuX 
d'un bœuf. 

Il eft fort fingnlier qu'aucune tradition quelconque ne fafîe 
mention de l'éxiftence de cet' animal en Irlande: il ne l'eft 
pas moins que l'on n'en ait jamais trouvé de trace fur le con* 
tinent ; à quoi penfaic donc la Nature, de loger dans une 

Tji iae. 
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ifle> un animal qui devait s'y croire emprifonDe ; il ne pa- 
rût pas qu'il éxifte dans aucune autre partie du monde qu^ 
k Nord de rAmériqiw et à ce qui fejûble, en très petit nom- 
bre et d'une efpéce plus petite que celle dont on a trouvé les 
os en Irlande. 

Ma qualité de voyageur me permet de faire des rêveries et 
celle d'écrivain de voyages me met en quelque façon en droit 
d'en faire part au public. Lorfquc je me ferai promené 
quelques centaines de milles de plus^ je ferai arrivé à un en- 
droit, d'où je pourrai me permettre d'établir de belles con- 
jeflures fux* les traditions fingulieres du pays. A préfeati il 
vaut mieux me faire la deiTus. 

Je revins à O'Bryan Bridge et après m'y être plongé dans 
le Shannon pour me le rendre propice ; je remontai la rivière 
avec Mr. Waller^ dans une petite nacelle à laquelle mon para* 
pluie fervaît de voile. La rivière était charmante, très calme 
et paraiâait afTez profonde, mais bientôt nous trouvâmes 
une chute d'eau et fumes obl'gés' de venir à terre : on creu- 
fait un canal d'une centaine de pieds de long, poui' joindre 
les deux parties de la rivière qui font navigables : retournant 
dans le bateau nous voyageâmes une dixaine de milles et 
fumes encore obligés de defcendre et même de laiiTer la le 
bateau ; on fait dans cet endroit, un canal qui peut avoir un 
xnille de long et vient fe terminer près du beau palais de 
l'Evêque de Killaloe : la chute d'eau eft ici très confidérablc 
et dans un cfpace de cinquante pieds, elle tombe de près 
de quatorze à quinze, au milieu de groiTe pierres roades \ 
ce font ces obftruâion dans les rivières qui forment les lacs 
ccUc-cy forme près de Killaloe un lac immenfc de trente ^ 

mille 
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milles de long, sur douze à quinze de large ; quoiqu'il offre 
dans bien des endroits des points de vue intéreiTants : com- 
me la plupart des lacs d'Irlande îl a plutôt IVir d^unc 
grande inondation, à laquelle les ides dont il eft couvert doB« 
nent encore plus d'apparence. Une compagnie avait ofièrtde 
le déflïcher prefqu'entièrement, pourvu que les proprié- 
taires riverains voulurent lui accorder lâ moitié du terrain 
qu'elle leur procurerait ; il y eut enfuite des difficultés et 
cela en eft réftc là : cette compagnie avait calculé qu'en 
creùfant de douze pieds le lit de la rivière à Killaloc, elle 
devait delTécher quatorze mille arpens de terre ; les frais de 
cette entreprife lui feraient revenus à vingt et quelques mil- 
le livres fterlings, ce n*eut pas encore été payer bien cher 
fept mille arpens de terre; il était à préfumer cependant, 
qu'ils n'euflènt pas produit grand chofe les premières années 
et que fans doute un grand tiers, eut été fablonneux et 
point piropre à la culture. 

Les Propriétaires fonciers font communément très jaloux, 
d'une compagnie qui exécute de pareilles entreprifes, ils 
, s'oppofent fouvent à fcs defleins, et préfèrent avoir leur terre 
fous l'eaùj que de la partager avec elle : mais il y aurait une 
manière d'accomoder tous les partis; chaque propriétaire 
pourrait s'obliger de payer quatre où cinq livres fterlings 
pour chaque arpent de terre bon ou mauvais, que la com- 
pagnie lui defiecherait à fes frais et rifques. 

La petite ville de Killaloe eft aSèz laide, la Cathédrale eft 
grande et parait aâèz bien bâtie ; le pont de pierre qui tra- 
verfe le Shannon dans cet endroit a dixhuit arches, mais elles 

font 
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font très petites et s'il était à rebâtir, je croîs qu'on pourrait 
n'en faire que neuf à dix modernes. Je me rendis chez le 
Minidre de la Paroiflè, qui a une maifon fuperbe à quelque 
diftance de la ville, fur une hauteur qui domine Lough Derg ; 
on a de là» le point de vue le plus magnifique de cette vafte 
pièce d'eau, dont les bords font prcfque partout très élevés 
et cultivés avec foin. Il 7 a une baye de fept à huit milles 
de long, qu'on ne peut appercevoir qu'en mon^nt au fommct 
d'une aiTei: haute montagne dans le voifin^ge \ l'on découvre, 
de cette hateur, le Shannon ferpentant dans la plaine jufqu'à 
Limérick^ et Pendroit où il fe jette dans le lac près de 
Portumna, auffi bien que les petites villes qui font fur fes 
bords, dont la principale eft Ninagh, et l'on diftingue encore^ 
le chemin qui conduit aux mines d'argent que l'on travaille 
à fept milles de Killaloe. 

On eft fâché de ne voir nulle part aucune apparence 
d'induftrie : U n'y a point de Manufa£lure : après le labourage 
il n'y a plus rien à attendre; mais patience, il faut un' cer- 
tain temps à uhe nation pour fortir d'une ftupeur de fept 
cents ans ; *il n'y en a que quatorze, qu'elle commence à 
donner l'eflbr a fon génie \ déjà l'on a penfé à furmonter 
les difficultés immeufes qui fe préfentaient . pour rendre le 
Shannon navigable ; on y a en partie réuffi dans bien des 
endroits par le moyen de canaux de communications : il doit 
l'être à préfent depuis la mer, jufqu'à l'endroit ou il eft joint 
par le grand Canal d'Irlande à une trentaijie de mille, plus 
haut que Portumna. Le grand Canal s'achève luifmême 
tout doucement, et fera ccrtainenicnt fini dans quelques 

années, 
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années : alors h commuQÎcatioB intérieure fera ouverte au 
travers de Hrlandei de Dublin à Lîmerick, et TinduArle 
«^augmentera en proportion des moyens de fe défaire avanta- 
geufecnent de fon produit. 

On ne s'en efl méine pas tenu là ; j'ai vu plufienrs cartes 
du ShannOD, où les canaux de communication entre les lacs 
iupérieurs, depuis celui de Derg, font marqués jufqu'au de 
là de Leîtrim, dans le Lou^h Allen^ à une diftance de plus de 
deux cent milles Irlandais ; Je ne vois pas pourquoi, on ne 
cliercherait pas à faire un effort de plus, pour achever de join- 
dre laough CUariy le dernier ou plutôt le premier lac du 
Shannon, avec la rivière et le lac GiJtyj qui fe jettent dans la 
mer à Sligo : la diûance entre les deux rivières, n'eft guères 
4jue de cinq où fix milles*; elles font, il eft sur féparées par 
des hauteurs, mais pas à beaucoup près û confidérable qu'on 
rimaginerait de la tête d'une telle rivière, qui vient prendfe (a 
fource à quinze ou feizc milles de la mer, et traverfe l'Ir- 
lande dans un cours de deux cent cinquante milles â-peu- 
près, dans la même manière et dans la roêmV direâion que 
la Séverne en Angleterre. 

On doit cependant convenir que la navigation des grands 
lacs qui fe trouvent fur fon cours, doit être fort difficile à 
des bateaux de canaux où de rivières ; ces lacs font fujets, com- 
me toutes les eaux méditcrrannées, à des tempêtes foudaines 
q^ui rcnverferaient aifément le bateau le plus fort. Le fcul 
remède que je voye à cela ; c'eft de les défféçher ; avec 
quelque argent et de la bonne volonté ce ne ferait pas 

tris 
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trh difficile, et donnerait de plusfà Tlrlandc deux cents 
mille 2rpcm de terre* 

Les premiers pas pour la cÎTilifation d'un pajs, c'eft de 
couper les bois, de déâecher les aiarai% de creufer le lit des 
rineres, et de donner du tours aux eaux fts^nantes • . • les 
gens de ce pays, ont afle2 bien réuSi dans le premier article 
peur a^avoir pas laifi% de quoi faire un cure-dent dans bien 
des endroits^ i peine oot ils commencés à s'occupper dei 
autres. 

On voit {M-ès de Killaloe un de ces forts roûds qui font fi 
communs en Irlande : on appelle ctlui-cjfO'Bryan's Pmiaa: la 
tradition rapporte que cet O^Bryan Bobrom^ qui défit les Danois 
à Clontarf et périt dans la bataille, faifait ici fa réiidence : il eft 
afièz bien fitué pour la défenfe, et à l'endroit où la rivière 
fort du lac ; ce fort n'eft pas il grand que pluiieurs que j'ai 
vu, mais les parapets femblent plus élevés et les foffés plui 
profonds ; je ne fcaurais concevoir qu'elle cfpéce de Palais, ou 
de demeure quelconque, on pouvait élever dans une enceinte 
pareille, à moins que ce ne fuilènt des baraques de planches, 
où des tentes. ' 

Je fuivis le côté de l'Oueft du Lough Dirg, et mVcoftai 
d'un honnête procureur, qui s'en allait gaiement mettra à an^ 
triiuiioH le pays d'alentour i il me montra à quelque diftance 
du rivage, une tour quarrée ficuée fur un roc ; quelques 
Contrebandiers déterminés y avaient établis une diftillerie 
pour éviter les droits^ ils s'y écaient barricadés et avaient 
même des armes avec eux i aucun «commis de la douane 
n'ofait hasarder ftts }owr» ^ftku9c en «approchant de ces amis 
. U déterminés 
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âéicrmmés de la Criaturt. On fut obligé d'envoyer de9 
troupes contre eux avec du canon, mais la diftance du rivage 
était un peu confidérable, et d'ailleurs on ne voulait pas ve- 
rir à la dernière rigneur ; on fut obligé de les aBâmmer, et 
ils ne fe rendirent que le quinzième jour, après une capitula* 
tion honorable. 

Je paflài ce jour là, chez Mr. H. Brady à Tomgrany, 
qui eft un afllèz joli village, ûtué au fond de la baye dont 
j'ai parlé j on découvre de là plufieurs ifles dans le lac^ 
cbtre-atitres celle que l'on appelle l'Ifle Sainte, où l'on voit 
une tour ronde très élevée ; il y avait auffi autrefois fcpt Egl- 
ifes } les habitans viennent toujours avec beaucoup de ék^ 
votion, faire des I pèlerinages autour des ruines; les Catbolî^ 
ques du pays fe font réfervés le cimetierre, et ne permet- 
tent â qui que ce foit parmi les proteftans, d*y faire dé- 
pofer fcs os. Un homme riche de la piroiffe menaçait un 
laboureur de l'en faire chaffer ..." oui dà ! dit l'autre, 
" j'ai plus de droits dans la paroifiê que vous, car vous ne 
*^ fawriez me priver de fix pieds de terre dans l'iffe Sainte, 
*♦ et avec toute votre richeilê vous ne fauriez les y avoir." 

Traverfant la ville ruinée de Mont-Shannon, je me rendis 
à^Meclick, chez Mr. Th. Burk; il y avait auprès de fa maifon 
line Abbaye dont les ruines font encore regardées avec vé* 
rtération ; on voit près de celles de la chapelle, une efpéce 
de célulle en pierre fort finguliere, et dans laquelle, tont ce 
qu'un homme petitf aire, eft de s'y retourner; cela feml^e 
avoir été un confe£5onal. Au defliis d'une* tombe, il y a une 
pierre creufée qu.rément, pleine J^eau du ciet et qui a dit oa 
• " la 
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la tettn dt gtiérir les cors . • . c'eft charmant de Toyitger en 
Irlande i j'efpere qve quand ma promenade fera finie ^j^ 
ferai guéri de tous maux. Les bords du lac, étaient il y S| 
peu de tems» couverts de bois dans cette partie % on finiflak 
de les abbattre alors ; à piéfent tout ce pays efi nud et bien 
aride. 

Près de Woodfort, il commence à s'embellir, et eft ztfez 
joli prés d'un village qu'on appelle Mty, fur les confins des 
provinces de Munfter et de Connaught. Il y avait là, une 
Abbaye très confidérable et dont l'Eglife était dédiée â la 
Vierge^ C'était on jour de f$te, et il y avait beaucoup de 
monde : oette ruine eft une des feules dont les habitans 
ayent eu lebonefprit de tirer parti, pour s'éviter la peine de bâi- 
tir une nouvelle églife. Les Catholiques Qnt^ dans ces derniers 
teins, obtenus la permiffion de faire ufage de deux des ch^^ 
pelles latérales, dont, la voûte tenait encore ; on ne peut 
guères fe faire une idée de la mifere de ces chapelles et des 
pauvres gens qui les fréquentent. Il y avait alors dans le ci* 
œetterre, deux où trois prêtres^ occuppçs â confeilèr: ils 
étaient affis fur une pierre, et avaient dans la main un petit 
drapeau, qui lèrvait à féparer le pénitent de la foqle : quand 
ion- affaire était finie, il était remplacé par un autre. Le 
prêtre, à ce qu'on m'a plufieurs fois afiliré, reçoit quelque 
choie pour fa peine, dont le tariffe eft fixé : c'eft, m'a->t-on 
encore dit, leur principal revenu. Aq bout do compte il 
faut bien qu'Us vivent» ce n^çft que fur les petits droits qu'tl9 
perçoivent fur les fidèles, que leur cuifine eft fondée. J'en 
ai cependant vu, i ma grande furprife, qui n'étaient point 

mal, 
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mat» qo} avaient même entre cent et deux cents livre» fter* 
lings par an* en outre d'une roaiiop paflàble* et des dioers 
ian» fin, qa'ik fonti ^^ quelque façoni authorifés i aHcr 
prendre chez leurs paroMtens on peu. aifés. 

La loi accorde i Umt prêtre catbeliqnet qui fe fidt protes- 
tant^ la ibmme de quarante livres fterlings par an, qui doit 
lui être payée par le Comté dans le<yiel il vit : il dcrft auflî 
être promu au premier vicariat * (curacy) vacant. Les infbltes 
que le peuple fait fouffrir au petit nombre, qui ont profité de 
ces avantages font bien faites, pour dégoûter ceux qa'nnc 
confcience relâchée ferait plus penfer 4 l^rs iat|rets ««m- 
porcls: cependant la loi eft pour eux et je ne crois. pa% 
qn'il j en ait ^e douzaine dana toute Tlrlande. 

Je fus vifîter prés de cette Âbbajre, la fainte Fontaine d« 
lieu : elle n'cft point comme les autres au milieu de la €aaw 
pagne, elle eft entourée de matfons : quoique je fiifiè pré- 
venu et que je fuflè ^-peu-près ce que je devais y troo^^er, 
j'avoue qu^l mç fut bien difficile de tenir mon ffirieux, e» 
voyant une vingtaine dé femmes votroufiees d'une manière 
toute particulière et marchant à la' file les unes des autres fur 
leurs, genoux nuds. Il &ut bien penfer i la Tierge pour ne 
pas éclater de rire, en voyant les contorfions^ que les caîU 
lottx leur font dire, auffi bien que h peur qu'elles ont de 
laifièr faltr leur beau cotillon rouge, et la manière originale 
dont elles le retrouflent entre leur cotflc» ou même fur loars 
hanches .... ah, ah! Monfieur Twifs, la belle oocafion que 

c*e«t 

* Le minière t|ue Ton appelle Fkar en ApgUis, eft le Curé en Français et 
et le CuTëte AogUis c*cft le Vkaire, 



c'eut été pour vous ! les belles remarques que yous eoffiez pu 
faire fur la foripe et la groSeur des jambes et des cuifTes . • • 
je ferai plus difcret que vous^ Mqnfîeur Twifs, et je ne ferai 
point part au public, de ce que la Vierge me fit voir ce 
jour là. 

Il y avait a quelque diftançe un bon humain, qui me voy-^ 
ant étranger, s'approcha de moi : je lui demandai à quoi 
Teau de la fontaine était bonne ; «^ ah ! Monfieur me dit 3, 
^< i tout i Taveuglc s*en retourne en marchant, le boiteux 
'^ en parlant et le fourd en voyant. Si vous avez quelques 
*« infirmités, faites feulement fept fois le tour et vous verrez 
«* ce qui en arrivera." 

Je n'avais pas bcfoin d'en faire l'expérience par moi-même 
pour voir ce qui aurait pu en arriver, car après le pèlerinage 
lorfque ces pauvres gens vont fe laver dans la fontaine, j'ai 
TU . plus d'un genou écorché et faignant. Au fait cepen- 
dant, fi cette pénitence févere peut prévenir des fautes, par 
Ja crainte du mal que les cailloux pourraient faire. Qu'im- 
' porte? je fuis de ces gens, qui croyent préférable de prévenir 
le crimcf par des fottifes, que d'être obligé de le réprimer 
après, par le glaive de la juilîce. 
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LA CONACIE oy CQNNJUGffT, 

t,E CHEMIN DES PLATS^GAl.WAY ETRM CONNJUGBT. 

TTXE Tautrc côté du ruîfleau qui ftparc la Conacîc d'avec 
•*^^ la Momonie, où Mufiftar d'avec Connaughî^ il me 
fembla réellement, que yt n'étais plus dans le mçme pays. 
. La figure des gens n'était pas la même; leurs habitations 
n'étaieot pas difpofées de la même manière ; ici c'était de 
long villages mêlés de champs» tandis que de l'autre côté ils 
étaient communément très rafTemblés. Suivant un chemin 
formé fiir la crêted'une longue colline, qui femblc avoir été 
jettée exprès au milieu de la plainei je fus me préfeuter $ 
Pallftce chez Lord Riverfton. 

La dixme dans cette partie, n'efl; pas aufli onéreufe que 
dans la province voifine ; elle ne peut être perçu en Con* 
naughi que fur les4)leds et fur les moutons, pendant que dans 
Munfler^ le lait de la«vache> les poules, les oeufs et les fégu^ 
mes du jardin pourraient y être foumis, fî le miniftre Je re« 
clamait abfolument. 

On conitruit fur le Shannon à Portumna, un pont dans le 
genre de ceux de Wexford, Roft et Watèrford ; ils com- 
mencent à être aflèz communs, mais ils ne perdent rien de 
leur beauté. C'eft dans cet endroit que le Shatinon fe jette 
à^ns Lough Derg : on y voit un ancien et grand château, 
où. demeure lé Marquis de Clanricard. 

A douze 
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A douze à quinze milles à l'Oueft, il ya un petit lac chaîv 
mant qu'on appelle Lougb Rea : il donne fon nom à' une jolie 
petite ville qui eft fituée fur fes bords et qui fenible plus 
floriffimte que même Galway, quoique cette dernière foit 
un port de mer ; il eft fâcheux feulement^ que l'on n'ait pas 
fait plus d'attention au rivage du lac; on devrait y faire^ 
un quai : en outré de la beauté^ ce ferait une promenade 
agréable* 

J'ai entendu parler, d'une jonftion propofée de ce lacj 
d'un côté avec la baye de Galway^ et de l'autre avec le 
Shannoo; je ne crois pas que cela offrit de grandes difficul'- 
tés : lé pays n'eft pas très montagneux et le lac fembk être^ 
le point le plus élevé. 

J'avais deux lettres, à-peu-^près à la même diftance de h 
ville ; il s'gifiait de déterminer laquelle je préfenterais. Je 
m'addrefiai à un bon homme à la fortie de la ville ^< con- 
'^* naifièz vous Mr. un tel, lut dis- je ? " oui furement, he his 
" a very rich man.'* "quelle efpéce d%omme eft ce?" 
•' mais tout ce que j'en fais,^c'eft qu'il eft a very Jim gen* 
« tleman^ ihat is ail/* « Et Mr. un tel ?" " nvby be is a 
** good^ honejlj hofpitable^ well ift/orm^d man /" mon parti fut 
bientôt pris et je me rendis à Caftle Taylor. 

Dans le chemin je rencontrai quelque pay fans Irlandais, 
•qui voulurent lijsr converfation avec moi, mais malheureufe- 
ment ma rhétorique dans leur langue, ne s'étendait pas au 
'delà du nécéOàirej ils me firent entendre cependant, de me 
débarrafler de mon paquet et qu'ils m'éviteraient la peine de 
le porter, ce qu'ils firent effcflivement jufqu'auprès de la 

maifon 
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unifon 6ù je rencontrai une de ces réceptions flattenfes <}ui 
fbnt oublier les chagrins et la fatigue. 

Il 7 a plus de cfades curieofes fur cette terre, que dans hita 
des pTori&ces et Mr. Taylor eût la coroplaifaoce de me ks 
faire voir* A quelques diftance,eft un grand fort rond que 
Poo appelle, le pabis de Dondorlafi: c'eft là» dit oH, que G9*m 
TOj de Connaugfat faifait fa réfidence; il n'y a pas le moindre 
Veftîgc d'habitation comme aux autres ; ce palais n'était qu'à 
une pcthe diftance, d'onc ^Wkfmeufg qu'on appellait Arira- 
han. Elle n'eft plits à préfent qu'un village, maïs la tradition 
plus que Thiftoire, rapporte qu'elle a éié immenfe ; dans le 
^iait fi la largeur d'un chemin qui conduit à une ville petit don* 
ner une idée de fon étendue, il eft^ùr que les traces encore 
éxiftantes de celui qui y conduifait, donne lieu de crok« qu'il 
était du double au moins plus lai^e, que la grande route qui 
l'a remplacé \ à moins qu'il n'y eut des deux cdtés, une avo- 
nue plantée d'arbres comme près Atz grandes villes, on ne 
voit pas à quel ufage il pouvait ièrvir. Ce. chemin s'appelle 
en îrlandais, Bcthar lican da nae mias^^le cbtmmfur lequtien a 
fuivi lés piatSf et Thiftoire originale qui, dit-on, a donné lien 
à ce nom, eft aiièz curieufe. 

Certain St. Macduagh, frère du roy^ s'était retffé fiir h | 

montagne avec un Moine, pour y faire fes prières : au bout de 
d«ux jours, le Mdne qui n'était pas fi fort occupé de fes 
dévotions, qu'il n'entendit avec dottleut les gémiflemens de 
fes entrailles, commença à murmurer et dit au faint : ** ne 
*• déplai(è à votre fainteté, vous m'avez conduit fur cetie 
•< montagne défarte pour y mourir de faim ; je fais que vô- 
tre 



tre frçrc Goora donne aujourdhui un rcgal à fes nobles, 
^^ j'aîmerais bien mieux être là qu'ici ?" *'Oh ! homme de peu 
" de foi, répliqua le faint, penfez vous que je vous aye conduis 
" ici pour vous faire mourir de faim," et iur le champ il'fc 
mit à prier avec plus d'ardeur que jamais. Tout à coup le 
moine fut charmé de voir un dioer excellent fç mettre eo 
odre autour de lui. 

Cependant le Roy Gfoora et fes nobles, après une partie de 
chaflè où quelques batailles, revenant très affamés au Ipgis 
eurent la douleur de voir les plats de leur table s'envoler ! ils 
£rent dans ce moment, ce qui parait fort raifopnable et ce 
que tout le monde ferait, fi l'on voyait fon diner s'en aller: 
le cuifinier avec la broche^ les valets et les palfreqiers, les 
chiens et les chats, laiflant toute autre affaire, accompagnèrent 
le Roy et toute fa cour, qui foit ^ pied foit à cheval, fuivait à 
la pifte et au grand galop les plats fugitifs. 

Le dîner arriva cependant un grand quart d'heure avant 
eux 'Cf le moine qui commençait à fe refaire et à fe déleâer 
apperçut tout-â-coup avec effroy, cette foule qui venait lui 
ôter les morceaux de la Ijouche. 11 fit de nouvelles plaintes 
au faint, difant qu'il eut encore mieux valu ne pas lui don* 
ncr à manger que de le faire afîbmmer et peutêtre dévorer 
par les gens affames de la cour de Goora. «< Oh ! homme de 
" peu de foi, dit le faint, laiflcz les venir ?" 

Ils vinrent en effet : lorfqu'ils furent à trente pas de la ta- 
ble, le fain^ les mit dans la fituation la plus défagréable dans 
laquelle d'honnêtes gens puiffent être: il fixa leurs pieds 
dans le roc et les obligea d'affifter à la gogaille que le moine 

?; fit 
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£t de leiir diner. On mantre encore à préfent danà le roc 
la marque des piod$ d'hommes, de chevaux, de chiens &c. 
inéme la marque des lances, qui furent auffi fixées crainte 
qu'il ne leur prit la fantaifie de les jetter par la figure du 
Moine. Comme on le voit, c'eft pofitif et depuis ce temps 
la xoute s'eft appellée et s'appelle encore k chcnùnfur Uquelon 
a fuivi les plats. 

O grand Saint Macduagh, combien d'obligations j'aurais 
à votre faintetç, s'il vous plaifait de renouvcllcl^ de temps â 
•utre, ce petit miracle en faveur de votre fcrvitcur. 

Ce bon faint, eft toujours fort refpeâ<^ dans le pays : il y 
avait une abbaye très coniidérable qui portait fon nom :* 
c'était mçme un Evçchç qui eft uni à préfent avec celui de 
Killaloe. J'en ai vu les ruines: elles font vraiment très 
nombrcufes et fort belles : on y voit celles de fcpt à huit pc* 
tites Eglifes, en outre de la Cathédrale qui devait être aflèz 
grande. Qn voit auprès de cette dernière une tour ronde 
très élevée et parfaitement bien conferv^e : les foldats 
puritains de Cromwell| en pafiânt par ce pays eurent 
la méchanceté de vouloir la ,deftruire: ils tirèrent def- 
fus quelques coups de canon : on en vqit les marques vers 
la bafe. Il y avait dans cet endroit plufieurs coll(^ges et des 
féminajlres pour rééducation des prêtres : <on en montre encore 
les ruines. 

]>s pénitences autour de ces eglifes font très rigoureufesr: 
on en fait d'abord le tour pieds nuds et enfuite fur les ^e*» 
noux: cependant comme le pèlerinage eft fort long, on 
peut prendre deu3i; os de morts pour fe foutenir en le fai- 
fant. {1 y a un arbre dans :e cimetierre plus particulière- 

inent 
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ment dédié au faînt: les dévots en portent des morceaux 
comme un préfervatif contre le feu. J'ai vu des protcf- 
tans qui- moitié en riant, moitié de bonne foi en avaient 
toujours fur eux : l'on rapporte différentes occafions, où la 
vertu du bois a éteint des incendies. Quel domage, que je 
n'aye pas pfenfé à en faire une provifion ; ce ferait un objet 
très important, pour la compagnie d'aiTurance contre les in- 
cendies à Londres. 

Mr. Taylor me conduîfit de là à une de fes tenues, que 
l'on appelle Capavarna, il me fit remarquer en paffant pli^- 
fieurs grandes cavitfss, qui étaient pleines d'eau lorfque 
jfavais paiTé cinq heures avant et qui alors étaient ^à fec, en- ^ 
tre-autres un petit lac, qui certaincthent avait au mâtin près 
d'un mille de tour et dans lequel il n'y avait pas alors ailèz 
d'eau poyr que les bcftiaux puflènt y boire. 

Ce pays femble être fupporté fur une voûte de pierre à 
chaux : il n'y a point d'eau courante à la furface de la terre, 
mais j'ai vu des rivières fouterraines dan< plufieurs caverue^ 
ou je fuis defcendu ; dans quelques endroits la voutp s'eft 
écroulée^ et c'eft ce qui foune ces baffins plein d'eau et ces 
lacs dont j'ai parlée lorfque ces rivières fouterraines fe trou« 
vent refoulées par la marée : l'eau difparait enfuite au reflux 
parceque ces rivières reprennent leur cours ordinaire. Ct 
n'eft qu'à un demi mille de la mer que l'on.retrouve le cou- 
rant : il n'y en a pas la moindre trace fur la terre depuis 
Gort où il s'engloutit» excqpté dans quelques endroits, où il 
parait et difparait fur le champ. En hyver les eaux augmen- 
tant dans ces rivières elles débordent dans l'intérieur du 
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pays et formetit de grands lacs dans des endroits qui font des 

prairies pendant l'Eté. 

Il femblerait que toiit ce pays, ait été lavé par Itt eaux 
de rOcéan dans quelque grande eonvulfion et que la terre 
qui Id couvrait, ait été enlevée entièrement. Ofi voit des 
plaines de fcpt à huit milles de longj fans le moindre veftîge 
de terre et fafts autre verdure que quelques noifetiers qui 
croiflent dans les intervalles des pierres. 

Ces lieux faùvagcs et retirés étaient communément ceux 
que ks îhuides choififlaient pour leur ctrtte. On y voit 
deux de. leurs autels :. c'eft à dire des pierres énormes de 
■^îngt où trente pieds de long, for prcfqtie-«utant de large 
fupportécs par trois pieri-es latérales de fept à huit pieds de 
haut. Je fuis monté fur les deux: il eft vraiment inconce* 
vable comment ils ont été capables de placer de pareilles 
roches â une fi grande diftance de la terre et fiYolidement 
, établies, que je n'imagine pas qu'on put les jetter bas fans 
brîfer les pierres latérales qui les foutienoent. 

On a conclu de ce que ces autels font communément &p* 
portés fur trois pierres latéralles, que . les Druides avaient 
du rcfpcâ pour ce nombre et qu'ils y joignaient quelques 
idées d'une Trinité, comme les Bramînes aux Indes. Je fuis 
plus porté à croire, qu'ils n'y attachaient aucune importance 
et qu^ils plaçaient ces autels fur trois pierres par ce que Topé* 
ration était plus aiféc, que fur un autre nombre : J'ai vu à 
huit milles de Dublin, fur la-route de Bray,, dans le Vallon 
de Bannan, Bannan^s Gl'tn^ une pierre pareille foutenuc 
par quatre pierres latérales : le général Vallancey donne la 
repréfentaUoii d'une autre foutenue par deux, et d'une t^oi- 

. ûe^nc 
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iieme fur fix. Pour donner une idée de Isr grandeur de ces 
pierres, je puis ajouter ici, que fous celle que j'ai vu près du 
vUlagc de Cabinteely dans le vallon de Bannan^ le père, la 
xnere, avec une famille de dix enfans, ont vécus pendant 
des années avec le" chien, le chat, la chèvre, le cochon et 
des volailles, et n*ont quittés leur retraite, que parce que, 
le propriétaire défirant expofer le monument au public, leur 
a bâti, une cabane dans le voifinage. 

La petite vallée de Capavarna préfente au voyageur un 
contrafte bien frappant avec le defert de pierre qui l'entoure: 
La terre y eft très fertile et la vue y efl agréablement frap- 
pée par un mélange de cultivation et de bois, au milieu de& 
quels, on fe trouve conduit par des chemins aifés, aux diff%* 
rentes chofes extraordinaires dont j*aî fait mention : j'y ai 
remarque fur une grofle pierre, une înfcrîption en honneur 
de la rcftauration l'Irlande a fes droits naturels en 1782. 

Ce coin de terre,. quoique très peu connu, et très peu vi- 
£té, m*a cependant femblé avoir plus de droits a la curiofité 
du voyageur, que beaucoup d'autres où la mode conduit fou^ 
vent. En m'en retournant fur le chemin des plats enlevés^ 
devers la v\\\t fameufe J^Ardrahan^ je paflai auprès d'un Crûtn^ 
liah ou grand cercle de pierre : les favans fe font fort inqui- 
étés pour favoir ce, que c'était qu'un Cromliah : les uns ont 
crus que ces cercles avalent été formés autour de la fépulturc 
d'un chef, où pour motif de religion : je les croirais de même 
origine que les rath, ou grand cercles de terres^ et conftruîts 
comme eux pour fe défendre. Sur une petite hauteur, la 
feule que l'on voyc fur cette plaine de pierres, en fouillant une 

terre 
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tcTf e] qui fembhiit avoir été brûlée» on a trouvé une ftatue 
kideufe, que l'on imagine avoir été celle de BeaL - 
. La tradition rapporte que Bea!^ (qui eft un mot qui 
%nifie te foleil» ou plutôt une qualité du foleil) était 
adoré dans cet endroit : on voit fur un des côtés une croflè 
d'Evêque et de l'autre des clcife, On Tait que le chriftîan- 
ifme fut obligé de conferver à fon établiflèmenti une grande 
partie du culte «qui l'avait précédé» afin d'accoutumer les 
peuples à ('^ rites. Dans les autres pays de l'Europe, les 
traces de l'ancienne religion ne font pas auffi marquées qu'el- 
les le font dans cette ifle. Ce qui m'a paru appartenir le 
plus à la religion des Druides dans les dévotions Irlandaifes 
font les faîntes fontaines ifolées dans les campagnes. Leur 
uiàge eft lé même par toute l'Irlande, quoique avec des for- 
mes plus où moins religieufes, foivant. la vénération que ks 
peuples ont pour le faint, qui a remplacé le dieu où la nymphe 
qu'Os y adoraient avant. 

Ce pays eft couvert de vieux chateaux^à qui les nouveaux 
propriétaires ont communément donné leur nom, mais fi 
l'on défîre en tt-ouver le chemib, il faut tâcher d'en lavoir 
l'ancien nom Irlat^dais car les payfans ne fé font pas encore 
donné la peine d'apprendre les modernes, où plutôt ne veu- 
lent pas les apprendre, à moins cependant qu'ils ne veuillent 
du bien au propriétaire. Il n*^ a la moindre tourbe dans 
le pays et les habitans font obligés de l'aller chercher 
de' l'autre coté de la baye de Galway ; les bois de la vallée de 
Capavarna font les feuls que l'on rencontre: auffi ce n'eft pas 
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fans peine que le propriétaire «mpéche les çayfans de epu- 
per les arbres pour leur ufage. 

La nudité des pauvres près de Galway eft choquante : n^ 
aurait il donc aucuns moyens d'ouvrir des branches à rinduf; 
trie et de leur procurer une éxifience moins pénible? leurs 
huttes n'opt pas Tair d'être faites pour des hommes, et cepen- 
dant on en voit (brtir des troupes d'enfans bien portans et . 
frab comme la rofe. On peut les voir d'autr.nt mieux, qu'ik 
ibnt fouvent nuds comme la main et jouent quelques fois de- 
vant la cabane fans autre habits que ceux de la nature. 

Ces pauvres gens cependant, réduits à un tel état de mi- 
fercj que l'homme qui a connu une autre ficuation ne faud- 
rait concevoir^ font humains, bons, patiens et quoique l'ava- 
rice puifiè fuggérer, feraient induftrieux et laborieux s'ils 
pouvaient croire q^e le travail put am^iorer leur fort. Ils nç 
vivent que de pommes de terre et ils ont pour cette racine 
(qui leur tient lieu de tout,) un refpeâ fingulier : ils lui at- 
tribuent tout ce qui leur arrive. Je demandai un jour à un 
pauvre payfan qui avait une douzaine de jolis Ibnfans, <' com- 
<* ment tous vos compatriotes peuvent ils avoir, un fi grand 
'* nombre d'enfans et furtout fi bien* poriansf" it is the 
pùtêtH Sir y et toujours la (prate) pomme de terre. • 

On rencontre fouvent des ecollçs nombreufes fous des 

hayes, toujours par la même raifon que j'ai déjà indiqué : 

c'eft une erreur de croire le payfan de ce pays fi ignorant, où 

♦ 
fi ftupide; la mifere le ftopéfie il eft vrai, et le rend indiSë- 

rent à tout, mais je le déclare, c'eft l'efpéce d'homme de ce 

^eare, parmi laquelle j'ai vu plus de difpofition à faire 

tout 



tout ce qui peut rendre la fociété heureufe et floriflâate» C 
Ton favait leur înfpirer de Tintérct pour leur pays. 

Je paflai par Ardfrey, chez Mr. Blake, on a de fa maifbn 
une très belle vue de la baje de Galway ; il y avait dans Vio^ 
térieur de la maifon, une vuç encore beaucoup plus intcréflan* 
te, mais l'aimable A * * * était trop jolie, pour qu'on pal! 
efpérer Vj retrouver. Prefque tous les habitans de cette 
. partie font Catholiques» riches comme pauvres } feulement 
les riches ie foumettaient autrefois à la forme Anglicane pour 
pouvoir pofliéder leurs biens en paix et i pr^iènt afin de pour 
voir ctre élu au Parlement. Il y a une trentaine d'années 
que le propriétaire d'une très belle terre, que Ton appelle 
Oranmore^ craignant que quelque coufin ne s'aviza de fe faire 
prmeftant pour la ki eolever, s'en fut trouver l'Evêque et 
oflTrit de faire fon abjuration dis Jt^rjlkumi de VE^liftjit 
Rome* ^^ Quels motifs, mon fils, << lui dit le pafteur," vous 
^< engagent à vous réunir au bercail des fidèles, et à abao- 
«^ donner la profikutfiiede Babyhne /"' OR AM140RE ! dit l'autre, 
et à toutes les queftiofis d'ufage dans pareil cas, ii repondait 
toujours, OrnHtmre f ^'Evéque fit quelques difficultés de i'ad- 
soettre à prendre (le teft) ia commumon, fur un motif suffi 
mondain ; mais il avait offert de fe (oumettre ^ la loi, et 
c'eft tout ce qu'elle pouvait exiger. 

Traverfant la belle baye de Galway, je me rendis dans cette 
ville : elle eft fituée entre un grand lac et la mer ùob trop 
avoir l'avantage de l'ua ni de l'autre : la rivière qui fort du 
laÇ} un quart de mille avant de fe jetter dans la floer amie 
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comme an torrent, et Ton n'a pas pris U peine de faire un 
caoal de communication > et le port eft hors de la ville. 

On cft d'abord furpris en entrant dans Galw^y de voir la 
difpofîtion des rues, et furtoot la fituation des maifons qui 
eft entièrement différente que dans )es autres villes IrlandaU 
fes< Elles ont prefque toutes, . le pignon fur la rue et une 
porte Cochere, comme les vieilles villes du Continent. Elle 
fut, dît*an, bâtie par les Efpsgnols à qui elle* appartînt* ; Il 
eft encore poffible de fuivre la régularité dïj plan, quoiqu'il 
foit bien déâgnré à prcfent, on rappporte auffi que ce furent 
treize famiiiles dont les noms fpnt encore très communs, qui 
en jettcrcnt les fondations, et la tradition rapporte, que pen- 
dant qu'une bonne D^me du nom de "Joyee regardait les ma- 
çons qui bâtifiaient à Tes dépens le pçnt de Galway, un 
aigle larflsi tomber une chaîne d'or dans fon girqn et lui mît 
une couronne fur la tête. La famille des Jeyçi confcrve 
toujours la chaioe d'or, à ce qu'on m'a dit. Les peuplés ont 
toujours aimé les fiaibles \ ii Galway fut devenue une Romr^ 
celle-^cj aurait fans doute pris crédit. 

Cette ville faifa t autrefois un grand" commerce, il ft 
beaucoup tombé dans ces derniers temps ; il ferait nécéfiairo 
à préfcnt qu'on y encourageât l'induftrie, çt qu'on' prit des 

Y moyen» 

* Je rapporte ceci cçi^dme on me Ta donné : l^épo^ue à laquelle les Ef- 
pagnoU étaient maîtres d'une partie de Wrlandc^ eft bien confufe da|is Thif^ 
toire. Toutes le* côtes de TOucft cependant," depuis Galway, jufqu'à Ban- 
try, fe rappellent encore d'eux et les noms de quelques endroits font Bf^ 
I»£Pa1« comme yohttia, î^c, tSV. 
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moyens pour faire travailler les mendiaos, et empêcher les 
fous de courir dans les rues. Un marchand de vin m'a don« 
né cette raifon du peu d'aâivité du commerce dans cette 
¥JlIe| et m'a vraiment dît de bonne foi, *^ avant que la France 
*< fut préparer le vin, c'était â Galway qu'on le faifait;*' 
<* comment/' lui répondis-je, ^* je n'imaginais pas que vous 
« eoffiez jamais cfu de vignes à Galway ?" ** oh ! non," me ré- 
pondit il, << mais en France, le vin était tout fimplement le 
*< jus du raifin,,et on nous l'apportait à Galway, pour le 
<< rendre buvable ; malheureufement les marchands de Bour- 
<< deaux ie préparent aujji bien que nouSy et cela nous a coopé 
« les bras." 

On eflf fort peu accoutumé à voir d'étrangers dans ce pays, 
et l'on me £t l'amjf ié de me prendre pour un Cre/us. Les 
gens avaient un telle envie de me faire payer les frais de la 
guerre que j'aurais eu bien de la peine à me loger, fi Mr. An- 
thony Lynch, à qui j'étais recommandé, n'avait eu la 
cbmplaifance de m'offrir un lit dans fa maiibn. 

Lough Carrib, qui fe décharge à Galway, peut avoir trente 
mrllès de long, et je fuis bien convaincu, qu'avec une où deux 
eclufes on pourrait faire remonter les bateaux du port dans 
la rivière. Ce lac n'eft encore formé, que par les pierres 
énormes qui fe font accumulées près ^e l'embouchure de la 
rivière, et par des tourbes à l'endroit où elle en fort. Il 
parait qu'il y avait autrefois un canal quF faîfait le tour des 
anciennes murailles, et fe jettait dans la baye ; il eft comblé 
depuis longtemps, et l'on a bâti defliis ; puifqu'on ne veut 
pas faire à préfent les frais d'un ouvrage pareil, on devrait 

aumoins 
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au moins profiter des eaux de la rivière au deflus de la ville, 
pour avoir un ruiiïêau d'eau courante dans toutes les rues : 
il 7 a peu d'endroits où une telle précaution fut plus nécéC- 
faîre : je croirais auffi aSèz à-propos d'abbattre les vieilles mu* 
railles qui ne fervent plus à rien, et qui font ruinées prefque 
partout ; fi Ton bâtifiait aufii des quais le long de la mer et 
de la rivière, ce ferait un grand embelliilèment. 

Les boutiques ici font ouvertes le dimanche àpeu*près 
comme les autres jours, furtout celles où l'on vend du Whif- 
hy qui le font peutêtre davantage \ cepencfant tout le monde 
va à l'Eglife, l'un après l'autre. Il efl communément d'ufage 
pour les marchands d'avoir la fenêtre de leur boutique à demie 
fermée, mais la porte eft ouverte comme à l'ordinaire. 

Il y a differens clubs où l'on va lire les papiers, un entre* ' 
autres, Vamicable Society^ où il faut être abonné pour pouvoir 
être admis, mais tout le monde peut aller zxx • Mercantib . 
Coffee'Houfe. 

Le principal Ecclefiaftiqne s'appelle ici, tVarden^ le Gar- 
dien : il a autant de pouvoir que les Evéques ailleurs, c'eft 
un privilège que le Pape accorda autrefois au Chapitre en 
lui permettant de l'élire parmi les Chanoines. Les proteftans 
ont fuivi la même méthode depuis la réformation : tout le 
monde ici eit Catholique, et il' eft fort heureux qu'il y ait 
beaucoup de Minières Anglicans, car fans cela il n'y au* 
rait perfonâe de la religion dominante. 

Les jeunes ^ens Irlandais vont chercher fortune au loin 
€t s'accrochent fouvent à de vieilles veuves riches, dont ils 
favent fe fisthre amouracher avec beaucoup d'addrefiè, en 

Y ij dépit 
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dépit de frereS| fœurs» enfans, et même petits eofaos ; Us 
jeunes perfonnes n'ayant pas le moyen de courir le monde, 
femblent s'être donné un rendez- vous général à Galway. 
Elles arrivent pendant Tété de tous les coins de la province 
de Connaught, fous prétexte de fe baigner d^ins la mer ; mais 
fi j'ofaisy je dirais que c'eft pour des projets qui leur tiennent 
beaucoup plus i cœur. 

Il y a peu de pays où l'on puiflc voir plus de jolies bru- 
nettesi et tout femble confpirer avec elles pour • les faire ré- 
ul&r dans leur projet humain. Les marchandes de mode 
leur font crédit et leur fourniSTent des rubans et tous les affi- 
quets nécéfiaires fans leur demander rien : elles réfcrvent 
le payement de la dette pour le lendemain de la noce ; alors 
le pauvre mari eft dans la même fîtuation que ces nations 
battues» que leur vainqueurs forcent, pour avoir la p^ix» de 
payer les bombes et les boulets qui ont fervis àles,a&> 
fommer. 

Il y a des afièmblées publiques prefque tous les jours à 
un prix très modéré, tantôt c'eil: habillé. demi-habilié> et 
defiiabilléjCt on les appelle fuivant ces cas, AflTemblée, Drum, 
ou Promenade. Le prix de l'entrée de la falle varie en con» 
féquence des noms qu'elle a ce jour là, mais c'eft' toujours la 
même. Il y règne la plus grande' gaité et un air d'aifance 
qui charme ; en u» mpt, Tefprit de coquetterie des belles 
de Galway, ferait en état d'en apprendre à nos dames Fran- 
Çaifes. On doit bien s'attendre que ce concours de jolies 
perfonnes doit attirer un bon nombre de jeunes gens, qui la 
plupart ne penfent d'abord qu'à s'amufcr et s'en retournent 

fouvcnt 
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fouyenti avec une chetf côte de plus. Il y a dans la ville, 
un certain ci-divant Prêtre Catholique, qui n'ayant pour vi- 
vre que les quarante livres Sterling, que la loi accorde aux 
Prêtres qui embraflent la Religion Anglicane, augmente foa 
revenu en faifant des mariages à VEcoffaifi. 

Le matin^ les jeunes perfoiuies, chargées cinq ou Cx fur 
un Car^ les jambes pendantes^ s'en vont rafraîchir leurs ap* 
pas dans la mer, à deux milles de la viPe j le foir lorfqu'îl 
n'y a pas d'aflemblée, elles vont de boutiques en boutiques, 
marchandant, riant et caufant avec leurs amis, qui fe trou- 
vent fur le chemina Le féjour de Galway doit êtrc) pendant 
trois mois de Tété pour bien des jeunes gens, un véritable 
pays de Cocagne, auflj l'on m'a conté Qu'- 

Ufi jour devant nombreufe compagoie. 

Certain mari vanuic le temps beaVeux 
De fk jeundTe ; " alors, j'étais digne d'envie, 
Di&itil, « bon viva&t, fémillant et joyeux, 
** Les Dames m'«doraîent, auffi j'ai dans raavie^ 
" Fait plus de cent Cocus** . . . iors avec roodcftîe. 
Sa femme d'un ton doux, répartit au chrétien, 

^ Mon cher Epouir, qui dit trop, ne dit rien : 
** Moi je n'en n'ai fait qu'un, mais certes il l'eft bien." 

Il y a cependant des demoifelles qui fans s'en appèrcc- 
voîr vieilliflent dans, cette bonne ville, et qui 3'en vont iu«- 
iiqUant^ danfant et fe baignant dans la mer, jufqu'à l'âge de 
raifon de cinquante ans et plus: mais je fuis bien fur qu'elles 

n'auraient 
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n'auraient pu paflêr leur temps plus agréablement dans 
aucun pays. 

Le voifinage de Galway, eft le plus aride et le plus cail- 
louteux de rirlandç, quoique la pierre à TEft de la rivière 
étalit pierre à chaux, les morceaux que Ton a réulli à net- 
toyer, font affez fertiles. Ceft une remarque ailîcz fîngu- 
liere et que j'ai fait fouvent : plus le pays eft laid, plus les 
femmes font jolies et tentantes ; elles font charmsuites ici i 
Conomara, que Ton dit le pays le plus abominable dfi la 
nature, doit être habité par des Anges. Sur cette belle 
réflexion, ayant déjà penfé à l'aller viûter je confirmai ma 
ma réfolution. 

Il eft fort extraordinaire que ce vaflf pays, qui forme une 
partie du Comté ,de Galway et qui n'eft pas à quinze milles 
de la ville, y eft beaucoup moins connu que des ifles dan^ 
rOcéan pacifique. Entre les perfonnes auxquelles j'ai de- 
mandé des informations, les unes m'ont répondu vaguement» 
d'autres m'ont fort engagé à ne pas aller vifiter ce pays bar- 
bare, dans lequel difaient elles, je ne trouverai même pas 
une pierre feche pour m'afifeoir et où les habitans en très pe* 
tit nombre étaient auflî fauvages que les Iroquois. Plus on 
en difait et plus je fentais s'augmenter le défîr de connaître 
ce pays fi redoutable. Les gens à Galway en étaient 
' autrefois fi éfirayés, qu'ils avaient gravés fur la porte qui 7 
conduifait ; Oh î God ! deliver us aftheferoctous QFlabartfs^ 
et de plus ils avaient décrétés quetout homme du nom 
d'OFlaharty, qui pafiièrait la nuit dans la ville, ferait puni de 

• mort. • 

M'armant 
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M'armant donc de courage je paâai fur le terrain même où 
était cette porte et après quatorze ou quinze milles je fus me 
préfenter à LemorCs Fieldy chez Sir John O'Flaharty, 
en qui je fus loin de rien trouver de fçroce : j'en re- 
çus au contraire un accueil charmant : le pays depuis 
Galway, fe nomme Eyre Connaught^ mais n'eft pas encore 
Conomara. D^ns bien des endroits il eft afTez bien cultivé 
et quoique peu viiîté il n'a rien d'effrayant. La vue du laq 
Carrib a quelque chofe de majeftueux que l'on ne faurait 
s'empêcher d'admirer; il eft couvert d'ifles, dont le grand 
nombre eft cultivé. Si on demande leur nombre, on eft sur 
que l'on répondra 365, une pour chaque jour de l'année :. 
j'ai vu trois lacs en Irlande qui en avaient la même quantité 
ou plutôt, c'eft pour s'éviter la peine de compter, qut les pay- 
fans doiïnent ce nombre plutôt qu'un autre. 

Quoique ce mélange d'eau et de terre flatte la vue, il rap- 
pelle auffi à un étranger les inondations de quelques grandes 
rivières et cette idée en diminue la beauté. Rien au monde 
ne pourrait me faire croire que ces lacs devraient exifter et 
je fuis bien convaincu que lorfque l'induftrie aura fait quel- 
ques progrès de plus, on les verra difparaitre les uns après 
les autres. 

On voit quelques curiofîtés dans ce voifînage ; la pierre eft 
ici de la même cfpéce qu'auprès de l'Abbaye de Killmac- 
duagh et comme dans cet endroit, on y voit des rivières fou- 
terraines qui paraiflTent et difparaiiTent fouvent : ce n'eft 
cependant que par intervalle et on ep peut toujours fuivre le 
cours : on a profité dans un endroit, de la voûte naturelle 
pour faire pafler le chemin defTus : dans un autre, on avait 

bâti 
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bâti, dans Tancicn temps, un château très confidérable ; îl fit, 
dit-on, une forte réfiflance contre les foldats de Cromwell» 
qui ne voulant pas perdre plus de temps après, commençaient 
déjà à fe retirer, lorfque le pauvre Gouverneur, glorieux de 
cette retraite, parut à une fenêtre : oi\ lui lâcha un coup de 
fufil et le château fe rendit tout-de-fuite après fa mort. 

Ces pays de Conomara et d'Eyrc Connaught font prefque 
entièrement féparés du refte de Tlrlandc par deux grands 
lacs, Lough Carrib et Lough Majk : ils ont entre eux, près 
de foixante milles de long. L'Intervalle montagneux qui les 
fépare, (qui peutêtre de trois mille) et le p(H)t de Galway, 
font les deux feuls points par où on puific y arriver par terre. 
Les armées n'ont jamais pénétré dans l'intérieur du pays^ 
qui a de tout temps été l'afyle des déferteurs et des contre- 
bandiers : il eft, même à préfent, de'pauvres.payfans qui de- 
fcendent de leurs montagnes, vont s'engager de l'autre côté 
des lacs et lorfqu'on les a vêtu et payés, un beau matin ils 
repafTent l'eau et l'on n'entend plus parler d'eux. 

Lough Carib a neuf à dix milles de large ; îl y a un ba- 
teau public vis-à vis d'une petite ville appellée Conne ; on y 
voit une caverne profonde dans laquelle les eaux du lac s'en- 
gloutiiTent en partie. Le feul commerce qui y faflc quelques 
fois paraître des bateaux, fcmblera bien frivole, c'eft celui de 
la. tourbe, qui fouvent fert à couvrir des barriques d'eau de 
vie, ou de vins de France, que les Bateliers tirent du Cono- 
mara, où jamais commis de la Douane n'ofa approcher. 

Bien des Pairs Irlaq^is prennent leur titre de ces grandes 
pièces d'eau, aufC bien que des rivières; ainfi, Ton m'a dit, 

qu'il 
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qu*il y avait en Irlande, Lord Carrih^ Lord Neagh^ Lord 
Eam^ &c. Une des pcrfonnes les plus refpcftables chei 
qai j'ai été, prenait fon titre du Shannon^ un autre de la 
baye de Kinmart, on troifieme de la baye de Glandore : quel- 
ques fois c'eft d'une haute montagne dont la vue les a frap- 
pé : j'ai entendu parler d'un homme qui voulut prendre pour 
titre dans fes lettres patentes Lord Peloponefe^ Earl of Gretce. 
Puifque quelque chofe de grand, flatte tant leur amour-pro- 
pre, pourquoi pcrfonne n*a-t-il encore eu Tdéc de fe faire 
appelîer Lord Atlantique .... LadyX)cian fuVtout, me char- 
merait rorellle ! Prrron a fait prendre à fon Poëte le fur- 
nom de Monjteur de PEmpyree^ c'était lui donner le nom dtt 
feul domaine que Ton puiiîe dire appartenir aux amans affa- 
més des mufes. Pourquoi, les lords Anglais et Irlandais n'en 
fcraient^ils pas autant et s'ils ne voulaient pas conferver leur 
noms de famille, pourquoi au moins, ne s'appelleraient ils 
pas de celui d'une propriété quelconque. 

Je remarquai dans quelques endroits de ce pays, des piles 
de pierres et je ne pouvais trop concevoir quel en pouvait 
être l'ufage. L'on m'informa que c'était une efpéce d'hom- 
mage que Ton rendait ^ux morts ; lorfque le convoi paflê de- 
vant cet endroit, on le fait arrêter et il ne recommence fa 
marche que lorfque la pile a été érigée en honneur du dé- 
font: je crois que l'on ne'rendcet efpéce d'hommage, qu'aux 
gens qui étaient aimés dans le psiys^ et que l'on regrette. 

Ces piles de pierre fe nomment Carn en Irlandais et plu9 
hautes elles font, plus c'eft honorable pour le défunt. Ni 
curfodh me leach ar do Carn^ c'cft a dire, je ne jetterai pa» 

Z- .'" une 
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une pierre (or votre tombeau, eft un terme de mécontenta- 
ment parmi les habitant de ce pays» prefqu auffi grand que 
fi dans un autre,' une tendre époufe difait à fon cher mari, 
qu'elle efperc danfer la courante fur le fien. 

n y a auffi une faînte fontaine ^ ce lle*cy a quelque chofè de 
particulier: il 7 a deux erfdroitsoû reaulplsirair,«run fert i 
Tufàge ordinaire de la vie : les pénitens feuls, boivent de Tau- 
tre et s'en frottent les yeux.. Ccft un ruiflcau fouterraîn^ tel 
que celui dont j'ai déjà parlé, quoique beaucoup moins conficQf- 
rable. Lorfque les bonnes gens ont récité leurs prières, ib 
pendent quelques haillons fur les ronces qui croiflent autour 
et pour rien au monde ih ne voudraient les ôter. Je ne fais 
quelle éft TiJée qu'ils y attachent : la pénitence nç fc fait 
point fur les genpux, mais feulement pieds nuds : il fallait 
qu'U y eut autrefois une chapelle où Ton difait la meilêj à 
moins que ce ne fut en plein air, car TAutel éxifte encore et 

il ne femble pas qu'il y* ait jamais eu de bâtimens; 

* ** ^: : r- ,i ',-> ï', -.'il-, I •^* -, . -«t:w., 

Auchterard eft le dernier village^ UEyrt ÇonnaugSty on y 

trouve une fontaine d'eau minir^de et une chute d'eau qui T 

attirent fouvent du monde de Galway : de cet endroit, |a 

.£ttmonoJ 
vue du lac et de fes ides nombreufes eft bien &ite pour atti- 

rer les curieux : il y a auffî un corps afiez confîaérablc. de 

Cafernes i. quelque diftance; il eft fitué fur un bras d'une des 

rivières fouterraines don( j'ai parlé, et il fert d'hôpital aux 

troupes cngarnifon.à Galway. 
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COSOUAKÂ^^MiJNlfKR Ot BAKING fVlTB LRAVENf 
ESVEILIES ANTI-DILUTIEMNES. 

TE réfolus de commencer enfin la tournée du redoutable 
^ Conomara : à peine, fus-je hors du village d'Auchtcrard, 
que les chevaux, que Sir John avait eu la complaifance de 
me fournir, 'commencèrent à fe défendre ... ils ne paraif- 
faient pas fefoucier de faire cette promenade, ils fautaient et 
s'cpartaient dans les bruyères : celui même' que je inontais, fc 
coucha par terre : il ne fc releva qu'avec beaucoup de peine 
et ce ne fut pas fans difficulté que je parvins à le faire mar- 
cher. L'anc de Balaâm ne fit pas plus de cérémonie à fon 
maitcc, pour le porter chez les Ifraclites : il ne manquait à 
mon pauvre cheval, que de parler : voyant cependant que 
c'était une chofe réfolue il s'y détermina et j'entrai dans le 
Conomara. 

Ce pays eft certainement tycs extraordinaire, il eft preC- 
qa'incalte» et couvert de hautes montagnes et de lacs. Dans 
quelques endroits cependant, on apperçolt une herbe verte qui 
donne lieu de croire^ qu'il ne ferait pas incapable de culture ; 
ce pays qui a plus de .foixante milles d'étendue, fur quarante 
de large appartient prefqu'en entier au Colonel Martin : c'eft 
vue terre très confidérable et qui malgré fon apparence 

fauvage 
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faovage ne laiiTe pas de lui rapporter dix à douze mille livres 
fterlings par an : il eft sur, que ce n'eft qu'à peine quatre 
Tous par acres. 

Il avait, il y a quelques années, un valet de chambre 
français aÛTez intelligent à qui il donna des terres à cultiver 
et lui bâtit même une matfoa } cet bonvme f éaffit réelle- 
ment à cultiver un afTez grand efpace de terrain près ' de la 
maifou, que Ton voit encore et qui récrée la vue au milieu 
de ces déferts : mais fe trouvant feul et trop féparé de la 
focîété, il s'ennuya de fa iîtuation et difparut. 

Je me rendis bien vîte à BalUnahinch, chez le Colonel 
Martin, qui, pour un homme de fa {ortune, a choifi au mi- 
lieu d'un pays bien fauvage, une retraite qui ne Teft pas 
moins ; fa maifon fut bâtie par fon père pour fcrvir d'au- 
berge et la villd la plus près eft Galway, qui eft à trente 
cinq milles; l'on eft obligé d'y envoyer pour toutes les 
provifions, même pour le pain dont on manque fouvcnt 
par le défaut àcMarm, ou l'écume de la bicrrc^ qui fcrt de 
levain. , ...... « . • • 

Il eft fort fingulier que jdau^ ^ la. grande; .Br«tagçif^ et 
llrlande, on ne fâche pas faire de paîo coQ^me on le fait 
en France où en Allemagne et qu'il faille toi:^0ars,.^'0O^en- 
voie chercher de l'écume de bierre chez le Brafîcur : dans 
les pays récullés, c*eft prefque impoffible et cela force à fe 
pafler de pain. Je n'aurais jamais imagin^ que faire du pain 
fut quelque chofe de fi difEçilc. Nos bonnes femmes fur le 
continent le font avec la plus grande facilité* Toute l'opé- 
ration confifte à laifler aigrir quelque peu de pâte fermen*. 

tée 
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|ée et à la mêler avec la farine nouvelle dont on veut faire 
du paîo» ajast Patl;^ntion de n'en mettre que la jufte quanti* 
té| crainte de rendre le pain aigre. Je fuit bien sur que 
Texpiriciice de huit jours apprendrait à faire cette opération 
comme elle doit Tétrei mais Meffieurs les Grands Bret<mf 
font peu difpofit* à changer leur manière. 

Comme mon intention eft de tacher de rendre cet oévrage 
«nffi vttWt quHl eft en mon pouvoir, je rae fuis occupé de cet 
objet :l*ûn pourra voir plus bas les détails les plijs minutieux, 
de la manière dont lès peuples du continent font ufage, pour 
faîr€ le levain et remployer. 

Ce paâage eft tiré de je ne fais quel auteur : il m'a été en- 
: ^oyé de Londres par un de mes *mis, que j'avais chargé de 
s'informer en Allemagne, de la manière dont no* payfans 
fent Je pain. Il nie Ta envoyé en Français, mais penfant 
â le reodr* plus utile, je Vai traduit en Anglais; il fe pour- 
rait qu'il >y eut quelque gâlKcifme : pourvu qu'on me com- 
ptdnne„c'eft tout c& que je demande.» Ceux qui favent com- 
ment on fait le pain, ou qui ne veulent pas le favoir, ce qui 
re^rî^t palrfsâk^Éficat nu même, feront tout auffi bien depaf^ 
ftr^tiè>emMt dequi elten Anglais, quoique cependant, je 
peufe qfue tî^ft^uhe pièce d'un ftyle rare. 

è .^ • jf> . * = ^ Mamter' of baking *wsth lea^en. 

The/ gîve the name of Icaven to a quantity of dough put înto 
fermentation', occafioned by the addition of fome of the old dough 
prefervçd from the précèdent kneading. 

The 
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The inaitner of getting it goodi is to mix (the day béfore one 
intends tô bake, and before going xô bed) a Utde of the old dougk 
before mentioned, with a thîrd of ofthe floar intended tomake 
bread : the whole is to be mixed and diluted with cold water : 
this fbrms a firm and compaâ doagh» whkh oaght to be 
^eft ail night in a corner of the trough» covered with a pro* 
portion of floar, raifed in roUa aad preflêd hard to give it more 
folidity and to prevent the leaven from extending itfdf ont of iu 
limits. The day after, ac about iix in the morning, it is fit to be 
rifcd ; whh cold water it takc» commonly fevcn or eight hours to 
bc rcady, with warm water about three, but the doagh is alwaya 
foft. 

Iffoond that on the foUowing day, the leaven was paflêd» 
that is, aiready turned four, %s may happen in the great beat 
of iummer, or when a ftorm has taken place during the night ;' it 
is fufHcîent then to renew and to refrefh it, by adding to it 
half of its weight in new flour and cold water : three hours after, 
ît is fit to be ofed. 

When ithe leaven is thus prepared, they bcgin by putting it en- 
tire without brèaking it, with a proportion of water ai^ it ooght 
to be diluted very qukkly and very exaôly, to prevencany kimps 
from remaining ; when it is fufflciently diluted, they add to it 
the remainder of the water, which ought to be cold in fummer, 
and tepid or warm on the contrary in winter, to counteraél the 
efi^âs of the hands in the two feafons, and to produce an oppofite 
one. They then mix ail the flour deftined to be employed with 
that leaven, and afîemble the whole in a lump which they work with 
the hands, carrying it from left to righr, heaving it up, cutting 
and dividing it with the open hands, nipping and puUing the 

dough 
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doagh with the fingei^s folded and the thumbs ftretched out : that 
18 wliat is called tbrilling; thcy work it up feveral tintes in the 
tàm» manncr, fcraping the trough cvery dme; they întroduce after* 
wards in the lump the dough that bas been detached from it wlth 
a little water and carry» it, in the iame manner on the other fide^ 
that is wiat is called contre frafir, or ,th|rilling in the oppofitc way. 
Tbe kneading is cnded by making a hoUow place in the dougl* 
and poturi'ng, water in it : this labour feryes toconfpund a^d divide 
the coaricft part of the flour, and by the continued, quick and 
^peedy motion, forms new air, which renders the dôugh more vif- 
cous, more cqual, longer, and lighter, and it produces a bread 
better tafted and whiter j this third labour is called Bafflnagi or 
^Euneiitatxin. To add yet to the perféâion which the fomentation 
;gives (0 the dough, they Ôrtke it with the hands, preffing. it by 
the fid^ and folding it up on itfelf,. exteoding and cutdng it widi 
thehandfltdofed, and Jettlng k fàU with effort* 
. Thedottlbbêing ih*i*fuftçiêntly worked Outi is tatoïft.from 
the trough and divided into fuch parts as arc judgcd pfO?er> cut- 
.iiBgraiid?ft»ijciii|gitiliMi'fAd ^laeift§/il in *lwp-,n^ ^;^«' 
«tfbcre a ÉmBilmnn batf.an>bowr inVt»tçr»u^,ei>aWei*,^F:fi%iT^ 
ii^iriK^r^ihfieiè tpcAmm^^ it: muift be mn^A m&iÀwà^^pn xh» 
xoDtrai^ ^hdn the/Hleathçktâshôtk; ci iiLn> , ..i. .hh.t » 

«i^îEhfiifeffeatoBfeflmentaiioa isjtoidiriddand tt) attcnnate the nev 
Ajugh,xo întroduce in it a good deal ofair> which as it cannot 
difciqçagcâtfclf^l^rcLyi heing prevented^by its vifcofity and con- 
£âf;ncy,d&}cmsin it; cyes„ or little concantiesi rsûfes it up, widens 
ànd fwdU h : itri» for that reafon, that this portion of flour kneaded 
twidi-the M do«^^ which détermines, ail its effeas, has obtained 
the name of leaven orfcv^i/W ft^ theFrenchift^fr, to raife. 

ISWT ■*•-• This 



]84 PnOMENADfi 

Thia opération requîrcs a certain dcgrec of heat to bc m»àe 
ûowly and gradualiy : it ï$ eflêntîal to atcelerate or to ftop tbe 
fermentation^ according to the feafon of the year, to make it pra- 
dace its effeds about in the famé time fummer xyr winter ; for that 
parpofe the doagh ought to be pat in bafkets covered, with linen 
or flannel, in a warm or cold place« according to the feafon ; 
fire muft be pat in the oiren, as the necefikry time to heat it> îs 
much about that required for the fermentation to corne to its point, 
or fbr the bread to hâve taken whatis called, its due préparation. 



I am|fQre» this is an éloquent {Hece» filled with fine hard words, 
^hich I hâve got with hard labour in the dié^ionary. I cottld hare 
dclivered thts fine method, as a phyfician does his pills/ perhaps 
alfo, fome people will think me a fool not to bave done it ; evcrj 
hody has his way of iêeing things : as for me> had I difcovered a 
marvcllous receipt to cure th&plagtie, ^he ague, and even the Mi- 
niftcrial or Antiminifterial fcver, I would think it my daty, to 
give it to the public as generoufly. 

I perceive after ail, that I hâve no great difiiculty in writing 
EngHlh, I regret now, that my promenade is in French, but fincc 
I hâve begun I muft continue, and come back to the wild Cono- 
rama, where I think this diflcrtation is placed with more propricty 
than at London, wWe likely John Bull, would hâve fcofned and 
d d my labour. 

'Je n'ai de ma vie été dans la mailon d'un homme rîchc 
qui parut fe fouçîer iî peu des chofes de ce monde que le co- 
lonel Martin. I|||P|||HHH^^ un homme qui a les 
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menieores intentions : il n'a rien plus i cœur, que Pamflîora- 
tion du pays qui lui appartient. Malheurcufcment quelques 
avanturiers ont zbuCé de fa bonne foi et en ont tiré des foco* 
aflez conàdérables fous le prétexte de chercher des mines, ou 
de dire des défrîchetnens et cnAiîte l*ont abandonné. 

La fortune d'un particulier^ ne faurait fuÊre pour peupler 
et cultiver un territoire auflî étendu que le Conorhara \ fi \fk 
gouvcmeit)ent faîrait un arrangement avec le propriétaire et 
bâtiflaît des cabanes pour foixante mille habîtans, çn leur 
foumiflint des înftrumcns de labourage, du terrain pdurrien^ 
du grain pour enferaencer,. et des vivres poUr les deux pre- 
mières années ; je fuis bien convaincu qu'ils feraient en état 
de fe maintenir la troifieme. 

Le feul bon plan que puîiTe ijiivre le propriétaire, eft celui 
que le Colonel Martin a adopté dernièrement, il donne afylp 
fur fa terre aux malhcurcufcs viftimcs que la fureur .a obligé 
de quitter le nord de Tlrlande. J'y ai vu no^nbre de famil- 
les qui avaient été obligées de quitter leur pays, et qui y ava- 
ient formées des établifTemens : il leur donne des terres poUr 
rien pendant un certain nombre d'années et enfuite il les 
leur Ipue, à un prix extrêmement modéré. 

La mahiere dont ces malheureux ont été chaiTés de leur 
pays eft bien cruelle : ils recevaient une cartie point fignée 
conçue en ces termes. Pierre, Jacques ' &c. vous avez tant 
de jours pour vendre vos eflTets, and to go to Connaught or U 
bellf for hère you fnufi not dwelh J'expliquerai, lorfque je fe- 
nd fur les lieux, le fujet de ces querelles politiques et 
religieufês. Je me contenterai de dire ici que cçux qui ne 
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ie font pas foamis à ces ordres barbares de letn-s antagonifte», 
ont fouvent été maflacrésj ou ont eu leur maîfons brûlées* 

J'ai vu pluiieurs de ces établifienaeos qui feakblaient être 
dans un état de profperité que l'on ne pouvait gueres atten- 
dre de ce terrain. Si un propriétaire mettait tous les ans de 
côté, de quoi bâtir douze où quinze cabanes, et acheter au- 
tant de vaches, il lui ferait aifé d'attuer beaucoup de culti- 
vateurs. On avait bien penfé a cela, mais il fiut que des oBfres 
avantageufes féduifent le laboureur, pour rengager à venir 
s'établir dans un coin de terre féparé de la fociété, couvert 
de tourbes, et tellement noyé d'eau que dn ibmmet de la 
montagne Leitrig où je montai, il reflèmble a une mer femée 
de hautes montagnes et de langues de terre, tant les lacs font 
communs et rapprochés les uns des autres^ 

Le Colonel avait commencé à bâtir une maifon fuperbe 
fur les bords d'un joli petit lac au pied de cette montagne, 
mais lorfque les fondations ont été hors de terre, il a vu 
que ce ferait fi coûteux qu'il Ta abandonné poar. le préfent 
du moins. Un palais, il eft fur, aurait l'air bien extraordi- 
naire au milieu de ces tourbes, m^is je ne doute pas, qu'il 
n'y fit du bien en engageant à les cultiver. 

Dans quelques endroits près des lacs, on voit de petits 
bbîs et quelque peu de verdure qui recréent la vue i il eft 
évident qu'avec un peu de foin, il pourrait y en avoir bien 
davantage. Il ne faut pas croire que le peu d'habitans qui 
demeurent dans ce pays, foyent plus méchans, où plus pau» 
vrcs qu'ailleurs, (l'obfervatîon que j'ai faite fur les pays 
riches et pauvres peut s'appliquer ici) ils fembicnt mieux 

vêtus 



"vetus <p)^auptès de la Capitale. Il eft fort aîfê d'appeller les 
geos /àttvagesj^de s*eD moquer et de rire de leur mifere^ Vou«: 
Iqz i;ouS| bonnes geps» que je vous dife où j'ai rééllerpeo^ 
trouvé des hooimes fauvages et barbares • . . c'eft à Paris^ à 
Londres, à Dublin, à Edimbourg, dans toutes les grandes 
▼Uies ecfim ^^^^ animal dans l'univers, eft plus farouche 
<t plus cruel que ces hommes ^ui„ fiers de leur richeâes ma) 
«Cquifes, Jtraitent avec mépris tovt ce qui n'eft pas comme 
eux couvert d*or : qui infultent au génie et au mérite in- 
digent ; qui loin d'aider un ami plus honnête qu'çux^ le vo^ 
yent froidement (e iruiner, faute de vouloir faire banqu<;rout^ 
siinfi qu'ils ont fait eux-mêmes et font les premiers à le faire 
languir en prifon pour une dette dont le ren)bourfem.ent; ne 
kur ferait pas d'un grand avantage, et qu'ils fcavent nepotf^ 
voir leur çtre fait. 

. Me voilà; plus calme i préfent, j'entre en colère, en écrivant 
comme en parlant, et dans l'un et l'autre cas, elle eft bien» 
tôt pafTée. Ouil c'eft vrai, il y a des ^uvages et des barbares 
dans toutes les fbciétés d^hommes, mais auffi il y ^ des ame^ 
précieufes, qui^ ne penfent qu'au bonheur de leurs femblables^ 
et le plaifir d'en rencontrer une, fait oublier entièrement U 
Tue déteftable de ceux, qui comme les di^ble$ nç font heu- 
reux qu'en faifaut du maU Ceft afièz, revenons au Cono^ 
mara. ' 

Les bayes fure& et profondes dont le pays eft coupé|auffi bien 
que la liberté du débarquement* fans crainte des c^mis, en- 
gagent un certain nombre de gens à venir s'établir fur les 
çptes^r thffmufrgting bufinefit comme on l'appelle tout qu- 
A aji vertement 
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Tertement, ainfi qu'un autre méden Je fuis ecitré dans pin* 
fleurs cabanes et y ai deoiandé tout Amplement de Teaude vie et 
du Clarett fans qu'on parut très furpris de ma demande : une 
bonne femme, entre-autres me dit après un moment, <* il 
<' n^ en a pas à préfent dans la maifon, mais mon Mari 
<< eft en mer, et fi vous revenez dans un mois, vous en au<* 
** rez tant que vous voudrez." 

Quoique les côtes foient à-peu-près de la même n'aturo 
que le refte du pays ; elles font cependant pafiàblemeni hz» 
bitées par la raifon de leur commerce : elles font auÛi plus 
feches, et communément couvertes de groflès pierres» dont 
les habîtans cultivent avec aiîez de foin les intervalles. ^ 

Dans tout pays, les hommes font toujours dif^fi^s à pro^ 
mer du malheur de leurs femblables ; Is naufrage des vai& 
féaux furtout, excite extrêmement l'avidité des gens du com- 
mun ; c'eft avec des peines infitiies que la loi parvient à g^ 
f antir les vaifleaux d'être pillés, et (buvent même ce qui refte 
de l'équipage à être mis à mort, s^il parait vouloir s'y o^ 
pofer. Pour prévenir ce malheur, le gouvernement a don* 
né à tout propriétaire qui arrache un vaiffbaù au pillage, cer-* 
tains droits pour le dédommager de fes frais: ce droit fe nom- 
mer Sahage. Pendant que j'étais en Conomara, un vaiflito 
fit malheureufement naufrage fUr le terrain dHin propriétaire 
qui était abfent ; les gens du pays ne fardèrent pas à l'abofi* 
der et à piller : le Capitaine du vaiffeau, qui était à bord, 
envoya prier le Colonel Martin de venir à fon fecours, el 
effe^ivement il lui envoya quelques uns de fes métayers avec 
des armes, qui remirent Tordre et difperferent les pillards. 



1^ iulande; liç 

Ce pays peut s'appeiler les bornes de l'océan du c&té de 
l'Eft: il n'y a pas une feule ifle, depuis ces côtes jafqu'à 
l'Amérique ; on fuit cependant au fond de la mer, un banc 
confidérabie, où plutôt des montagnes dans la direâion de 
celles de ce pays, jufqu'a l'îfle de Terre Neuve et c*eft fur ce 
banC) que fe fait la pèche de la morue. 

Les anciens Auteurs Grecs, Platon particulièrement, nous 
0nt rapportés la tradition de l'ancien monde : ils prétendent 
qu'une ifle immenfe, ou plutôt un vafte Continent, a été en- 
glouti dans la mer, à l'Oueft de l'Europe. Il eft plus que pro- 
bable, que les habitans du Conomara, n'ont jamais entendu 
parler de Platon, ni des Grecs ; cependant c'eft auffî leur an- 
cienne tradition. Notre pays reparaîtra un jour^ difent les 
^eîllards aux jenpes gens, en les menant un certain jour de 
l'année fur une montagne efr leur montrant la mer ; les 
pécheurs des cotes auffi, prétendent voir des villes et des viU 
lages au fond de la mer. Les défcriptions qu'ils font de ce 
pays ioiagitiaire, font auffi emphatiques et exagérées, que 
ceil^ de la Terre Promife ; le lait coule dans des ruifieaux et 
le vin dans d'autres: ceci certainement n'eft pas de leur in- 
Tcntion, car ils auraient fans doute fait couler quelques parts» ' 
des ruraux de whifléy et de porter. 

Ils ne peuvent point fixer l'époque, à laquelle leur pays 
comme ils l'appellent, fut englouti dans les vagu^ \ mais ils 
paraifiènt convaincus que ce malheur eft arrivé dans les 
temps anciens ; ils croyent feulement, que ce furent quelques 
Magiciens ennemis qui opérèrent fa deftruélion et qu'un temps 
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viendra où leur pays for tira du fein de la mer» auffi : 
qu'il rétait, avant que les vagues ne l'euflent fubmergé. 

Ces opinions iingulieres peuvent induire â faire quel- 
que réflexions fur la fituation de rirlaode, et fur diffé- 
rentes produâions que l'on y a trouvai dont on ne voit 
aucunes traces fur le continent de l'Europe. . L'Irlande 
ièmble être un vafte rocher fîtué au milieu de la mer* 
Contraire aux autres pays, dont les côtes s'élèvent gradu- 
ellement vers le milieu ; les côtes ici, font, à l'oueft particu- 
lièrement, toujours le point le plus élevé ; les grandes riviè- 
res ne prennent point leur fource dans l'intérieur de l'ifle.» 
mais fur la côte â quelques milles de la mer. Âiniî le Shan* 

non s'élève près de Sligo^ la rivière Derg prçs de BallyfliaQ- 

• •• 

non, &c. &c. Tout fcmble annoncer qu'un vafte territoire 
établi fur des bafes moins foUcJes, s'en eft détaché, et s'eft en» 
goufré dans le fein de la mer. 

Cette idée peut paraître ridicule, mais après la defcriptioa 
que j'ai faite du pays près de Galway, qui ferait étonné 
d'entendre dire un jour, que toute cette partie des Comtés de 
Clare et Galway a difparue tout à coup, et que là où n'a gu- 
ères, il y avait des rochers fauvages fupportés fur une voutCi 
les vagues de la mer flottent à préfent. Je fiiis même con- 
vaincu que ce malheur lui ferait fans doute arrivé il y a 
longtemps, fans la ceinture de hautes montagnes qui l'entour^ 
du côté de la mer et le défend de fes attaques. Cette même 
chaîne de montagnes au£B, dont on peut fuivre la ti^ce at| 
fond de la mer jufqu'en Amérique» ne femble-t-elle pas an* 

noncer« 
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soncer, que cette SDe faifak partie d'an grand continent, qui . 
mêmCy était peutêtre joint avec le nouveau monde. ^ 

Aucune tradition quelconque, n'a jamais fiiit mentioUi de 
ranimai monftruenx qui portait, ces cornes énormes que Ton 
trouve ibuvent dans les morafTes. Eh ! certes, ce devait ctne 
cependant, un objet bien remarquable dans un pays rcflcrrf 
que cet animol aurait pu parcourir en deux ou trois jours ùjos 
trop fe gêner. Or, peut-on fuppolcr que cche éfpece gîgan- 
tcfijuc de cerf, ait été placée par la nature, toujours fagc 
et toujoin-s uniforme, dans une îfle étroite qui devait lui pà- 
raitre une prifon, pendant que rancien continent de l'Europe, 
de ï'Afi et de TAffrique, n'en offrent pas le moindre véftîgc : 
que même dans la grande Bretagne, qui n'cft feparée par le 
Nord que d'une douzaine de milles de l'Irlande, on n'rft 
jamais rien trouvé de pareil ? 

Cette race, éxifte cependant encore dans les bois du Nord 
de l'Amérique, quoique, à ce qu'il femble, beaucoup plus pe- 
tite que celle dont on a trouvé les cornes et les oSèmen» 
dans les moraflcs d^Iflande. Mais elle peut y avoir dégénérét, 
ainfi que l'ont fait toutes les efpéces d'animaux, particulières 
aux deux mondes. 

Chacun eft maître d'établir fon ryftême : le mien enfin, eft 
que le globe a éprouvé des révolutions et des bouleverfemcns 
terribles : quç ce qui était terre, eft dans bien des endroits cou- 
vert par l'eau : que là où les poiffons nageaient on Toit à pré- 
fent des villes floriffantes et que d'après les obfcrvations que 
j'àd faites, je fuis convaincu que l'Irlande était un cap de rb- 
cher d'un continent imi&enie qui a difparu et l'a laifle feule 
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flotter fur les eaux» parce qoe le goufre qai s'cft trouva fooi 
lui ne s'étendait que jufques là. 

Voici encore une autre obfèrvation aflez finguliere. La 
fubmerfiôn fubite d'une terre auffi con&dérabley que je fup- 
polèrais s'étendre d'un côté, jufqu'au Spitzleberg et de l'autre 
en formant un large golphe, joindre l'Irlande, les ifles 
Açores et l'ifle de Terre Neuvei doit naturéllçment remuer 
les eaux du fond de Fabyfme et les faire monter au defiîis 
des terres qui feraient réftées fur leur fondemens ; de la, le 
déluge, iùÎTant même les paroles de la Bible, qui difent que 
I4S portes di F ahjtne furent ouvertes et qu^ elles fe fermèrent enfuke. 

Dans un tel bouleverfement, toutes les matières plus légè- 
res que l'eau, flotteraient au gré du vent fur la furface, et 
i la retraite des eaux, s'arrêteraient et le dépoferaient dans 
les vallées et contre le côté des montagnes oppofé à celui 
du courant. Dans les pays chauds, ces matières hétérogènes 
par le mélange de fecherefle et de pluie, feraient bientôt ré- 
duites en pouflîerre, que le vent difperferait et unirait avec la 
terre, fans qu'on put guères diftinguer, que celles qui d'une 
nature plus folide, pourraient garder leur formes premières. 
Dans les pays humides au contraire, elles s'aflèmbleraient et 
s'augmenteraient des plantes qui pourraient croître deflûs. 
Delà les morafles où hogs JS fréquentes en Irlande, et que l'on- 
trouve comme au Nord de l'Ecofle, toujours à l'Eft des mon** 
tagnes qui les ont arrêtés, lorfque les eaux fe font rétirées à 
rOueft, et le^ ont dépofées fur leurs flancs de ce côté ; il leur 
origine était entièrement due à l'humidité, on les trouverait 
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^Ivdôt de 4*aiitrc, puis quMi cft beaucoup plus expofé à la 
^uie, qui vicivt de roueft. i 

•L'on dît que les èogs eroiflent et qu'il y a certains éxem- | 

pies, que là où il y avait des bois on en trouve à préfenf, 
Oefl: par k même raifon> fî ces bois eufient étë coupés où j 

bmlés dani «n climat fec et chaud, ils auraient bientôt éti i 

detniTts for k tefrain par le changement perpétuel du froid | 

au chaud et du fec à l'humide. Mais dans un climat hutni- 1 

de, ils fe couvrent d'abord de moufle et d'autres plantes, for- 
ment bientôt une mafle et deviennent bogs où moraffèsy par 
la continuité de leur fituation, qui ne change jamais de l'hu- ; 

tnîdc au fec. Il n'y a pas de doute d'après cela, que les plan- 
tes qui couvrent le fommet de ces morafles, n'en augmentent ^ 
la quantité à la longue, ou que même des tourbières qui ont 
déjà été coupé.s ne puifTent par la fuite le redevenir^ fi oti 
ne les a pas entièrement extirpées et qu'on n'ait pas donné 
de cours aux eaux. 

Ob, la noble chofe de rêver ! je iHfe fuis pas étoiïn^ qtrc 
nous ayons eu tant de fotts dans ce g^nre • . . On fe croit 
prefque à la création du monde et on l'arrange â fa fantai^ ; 
rien n'eft plus amufant pour l'Auteur, mais comme il fe 
pourrait que ce ne fut pas de même pour le Leâeur, îl eft 
. temps d'y mettre fin et de revenir au Conomara. 

Je m'enfonçai dans les montagnes, fans autre guide 
que mon cheval, qui ne paraiffait pas s'en foncier. C'eft 
bien eSèâivement un pays de^ loups quoiqu'il n'y en ait 
point. La vue eft, de tçmps-en-temps, flattée par ^C5 belles tt 
larges bayes qui font fi communes tt qui pour ainû dire diH- 
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telUnt ce pays ; elles font toutes très profondes et leurs bords 
font plus verds que le refte du pays: On y voit auffî 
une ou deux maifons qui femblent aifées et quelques 
villages. 

Il me fallait fouvent defcendre de cheval pour éviter une 
fondrière : il avait aflez de peine à s^en tirer tout feul pour 
me faire croire qu'il n'eut pu en venir à bout, s'il eut été 
chargé. Je rencontrais fouvent des femmes, qui, tout en 
allant d'un endroit à l'autre, tricotaient ces bas de laine, qui 
feuls peuvent donner à penfer à bien des gens niême ea Ir- 
lande que Conomara éxi(te. Il m'était fort difficile de con- 
naitre mon chemin: dans quelques endroits il n'était qu'à 
peine tracé et je ne voyais que fort peu de cabanes où je 
pus aller dire mon ca^ whill an Jlighe : je trouvai quelques 
hommes fur mon chemin qui en paflant près de moi, me fal- 
faient l'amitié de s'arrêter tout court, d oter Içur chapeau et 
de nie faire la révérence jufqu'à terre, çç ^(lifant dans leur 
language, puifficz vous arriver fain et fauf au bput de votre 
voyage, God bhfs you Sir. Si je leur addreflais, la paroUe^ 
ils paraifTaient trèsfatisfaits : il y en à un^ qui pour avoir leplai- 
fir de caufer avec un étranger et en Anglais,^ m'a fuivi juf- 
qu'à un mille, le chapeau fous le bras^ et pour rien au momde 
ne l'aurait voulu mettre fur fa tête. 

Je rencontrai, dans un des endroits oij le chemin ceilê, le 
guide du Colonel Martin qui, du fommet de la montagne 
où il avait pris la traverfe, me voyant embarraffé fit retçntir 
la vallée, de l'écho de fa voix. A peine était il près de moi, 
que mon cheval mettant le pied fur une groflc pierre ronde, 

tombât 
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tombât fur le nez et moi fur le côté : pendant tout le temps 
que dura ce changement de pofition : mon homme, comme 
Tes compatriotes s'écriait God biefs yor4 Sir ^' God biefs yot4 ; et 
lorfqu'il me vît relever, pleafure homr^ you are hard to be hurt^ 
dit il. Fàifant le tour d'une baye confidérable qui s'avance 
dans les montagnes, j'arrivai fans autre accident, chez Mr. 
Anthony O'FIaharty à' Renville, fur le bord delà magnifi- 
que baye de Kîllery : elle n'a guères plus de neuf milles dans 
rintérîeur du pays, mais elle eft très profonde partout et on 
y efl. garantie de toutes efpéces de vent auffitôt qu'on y eft 
entré. Sî ce Conomara pouvait jamais devenir plus habité 
ti atquérir quelque induftrie, fes nombreufes, belles et sûres 
bayes, feraient un grand avantage pour le commerce. 

Cette partie d^ pays le long des côtes, femble avoir été ha- 
bité autrefois^; on rencontre fouvent des marques de filions, 
dans des endroits qu'aucuns des habitans ne fe rappellent 
avoir vu cultiver et ici comme ailleurs, tout ce dont les habi* 
tans n'ont point d'idée, ils l'attribuent aux Danois. La cuU 
tare ancienne de ce pays, eil ccrtauiement uù<^ à ua peuple 
intelligent, qudqù'il fut : ii avait dcflicché des tourbières aflez 
conlidérables et les avait rendues profitables \ il parait que fa 
méthode était, après avoir donné un cours aux. eaux, de jet- 
ter fur la tourbe du gros fable de mer et de petits cailloux. 
Cette opération feule, fans le fc*cours de la chauxj^ a été luffi- 
fînte pour l'affermir et la rendre propre à la cuhure. 

De ce coré-cy des montagnes du Conomara, on ne trouye 
point du t> ut de pierre à chaux, mais il y avait autrefois ua 
dépôt conûdérable d'écaiiles d'huitres, dont on faifait une 

Bbji chaux 



chaux èxtrêmeinernt compaâe : on s'en eft fcrvi ponr bâtir 
un vieux château fur le bord de la mer} les pierres foqt tel- 
lement jointes, qu'elles: femblent n'en formcar <}u'une, Mr.-^ 
P'FIaharty s'en eft fervi^ pour bâtir fa maiibn ; malheureufe- 
ment le dépôt eft épuifé. 

Les habitans brûlent les herbes marines for les cQtes et 
en forment une matière grifatre tt trcf dure,, qu'ils, appellent 
Ke/py pour faire le verre ; c'eft là rinduftrie la plus confidéra- 
qui ne laiiïè pas d'être afièz profitable : à peine peut-Qii ap- 
percevoir un arbre, mais ce pays a certainement du en <tre 
couvert autrefois : on en trouve fouvent d^ns^U tQjirbç : la 
manière de les découvrir eft fort fimple* Les babitaos par- 
courent les toufbrères à la rofée du matin avec une longue 
broche de fer i ils enfoncent leur broche dans Us endroits 
où ils apperçoivent que la rofée a d'abord difparue fit ils font 
prefque siirs de trouver du bois et même d^ pouvoir ca dire 
la longueur, la groffeuf et la qualité^ en renouvella^ l'opéra- 
tion le long de Tarbrei Lorfqu'ib fe. crayent certains de leur 
afÈiîre ils creufent alors dans la fourbe. Ces arbres font allez 
fains et font les feuls bois, dont la habitons puiftènt f^ire 
ufage pour bâtir leurs cabanes. 
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'- WZST'^0&T^-«'SLiaQHe*«LA SOVRC£ PU SHA;iMpK. 

TE t^averfai enfin h {>eHe baye de Killery et fuivant le rî- 
- ^3g^ ^ c^^^^ d^ Clcw, j'arrivai encore d'affez bonw 
ne-hcure à Wejiport Houfe^ chez Lord Altamont. Ce 

fut 
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fiit pour moi une joyç réâlc de pouvoir ofliîr. xnm. refpç£ti à 
la fille aimsUe du viflorieux Howes. La petite ville de 
W^ftport a été entièrciucnt bâtie p^ le perc. et le grand pc- 
ce du' pr^ièutr léOrd» <iui fuivai^it un & bon çxemple viept de, 
Gomu^tfaccr à j;etter les fondations» d'une autre villt^ appelles 
i^o^uftgs il ; donne aCylc aux m^hcureux qui (oqt obligée 
<k qji|kti9r U Nord dç Flclaode. 

%9iA% iUtamoBt seçoit tes n^maif^^s. des pauvres,, qpi vienr 
Vfii^t' atfiS la çopAikeir Air kur malaiiie et enfuite elle leur 
cbime uJ9k.biUet<^pour aller prendre deS; droguas che? un 
ApotUcair e^^a^ec quî eUe ^ ua compte courant ; cne pro- 
iee9>aQ« pAr k'pays» oiv m'infti;uiii|fc d'ui^. projet bienfaiiànt qui 
Toccupe et qui pourrait en chauger bientôt la face. C'eft, 
d^ét3bU« UBO m:iG^faAi|ffe oà Us «Qf^^ls et les fetnices puf-7 
ièfiè trouver <k l'ouvrage; 00 çae £it aufllvoir un hopitaJL 
. '^«.'elle a'^iidé et qu'cHe entret^t à fesi frais. 

Touteslôsf 6m que fuB mon chemin j*a,i le bonheur de trqu* 
ver des vertus pareilles^ je me. fais uq devoir de les œetre au 
jour, £^s aveir la moiodre' iii^eolio». de flatter et (èulejcuent 
cdmme un moyentiqul fieu^ exciter à les inciter.. . 

Le pays aux eaviroDS de Weftpojt çft très bien cultivé et 
la vue de la mûfoa et dit parc de Lord Altacno&t m^e parut 
infiniment -&tds£2Lifanta ç0.fortaQt des mont^ues noires que 
je venais do parcourir, C'ejQ: dans le yoiiiuage, qu'eft fituéc 
cett« fameufe montagne an. femmet de laqiiielle St. Patrice 
fit venir tous les diabks et, les bêtes venimeutès, aâa de ks 
. prétipker dan* le trou qui s'y voit encore au fororniet. • 



ïpS PROMENADE 

On appelle la montagne, Craagh Patrick ; c'cft un endroit 
très renommé par les pénitences des fidelles, qui s'y rendent 
de toutes parts certain jour de Tannée. Ils en montent une 
partie à genoux où pieds nuds, je ne fais lequel: on m'a af- 
furé qn'à la fête du faint, il s'y trouvait jufqu'à quatre où 
cinq mille perfbnnes ; il y a au fommet une petite chapelle, 
où on dit la mefle ce jour la ; on en a tiré une efpece de 
cloche noire, pour Laquelle les habitans ont une vénération 
particulière, il eft d'ufage de les faire jurer deflus en matière 
de loi et ils n^b feraient fe parjurer. Ils ont je ne fais quelle 
idée au fujet de cette cloche et croyent que le diable s'empa- 
rerait d'eux fur le champ, s'ils ofaient affirmer quelque chofe 
qui rie ferait point vrai. 

" Croagh'Patrici eft formée eh cône et reflemble fort à un 
volcan^ don i' il fe pourrait que le trou de St. I^atricé, eut éié 
la bouché. Le paya aux environs eft couvert de fuines d' Ab- 
bayes et de fontaine fàcrées : j'y ai vu particulièrement, une 
ràrge pierre' dans laquelle il y avait deux trous aiTez pro- 
fonds ef pour 'laquelle, les habitans ont beaucoup de vénéra- 
tîôh*, cbmnîe ayant été ufé par St. Patrice, à force de fe 
mettre a genoux defliis.' Les Catholiques et les Froteftans fe 
feVWîent'àlob de li même faîle pour célébrer l'office en at- 
tendant 'qùè' feur* ^é^lifes fuflent bâties. Le Roy Jacques 
avait éikblic quelques fonderies de canons dans les vallées du 
voifiriage, âont on voit encore les ruines : c'était pour profi- 
ter du voîfîhage de la mer et des bois qui s'y trouvent. 

J'aviis deifein d'aller faire un tour dans l'JSrw, pays cOnfi- 
dérable et à-peu-prés auffi fauvage que le Conomara, mais la 

faifon 
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l&iibn était & avancée que je fus obligé de m'en. paflTer et je 
me rendis à Caftlcbar, qui eft une aflcz jolie petite villc} 
comme je n'y demeurai que peu de temps je n*eu$ que celui 
d'admirer la forme du clocher; il eft abfolument bâtie 
comme une feringue et ccU ne doit par,aitre . que peu 
furprenant; Tarchitcfte était un Apothicaire.^ J'avais bien 
lu dans Phijîoire^ que l'on avait fait un clocher, de la 
feringue de la jument de g^rgantua, mais je ne favais 
quel pays pofledait ce tréfor : fi le voyageur veut la voir, je 
l'engage à venir à Caftlcbar. J/5 fus ici fort bien reçu par 
le doyen de Killala» qui me mit en chemin vers cette petite 
villéte, qui cependant eft un évcché. 

Je m'accoftaî dans les montagnes, avec un homme quF 
avait l'air d'un aflèz bon vivant. Il m'appi^t ^qu'il était* 
inoculateur de fon métier et qu'il s'en allait inoçylant les 
enfans des payfans dans ce pays fauya^ç; il ^'aflii.ra ppr 
fîtivement, que fur 361 enfans qu'il avait, inoçi^I^ . cette an^ 
née, il n'en était mort qu'un fcul. Lorfque l'pn (aura, que 
quand Mr. l'inoculateur a le malheur d'avoir .un enfant qui 
meurt dans fes mains, noa feulement i} n'çft, point paye» 
mais qu'il faut encore qu'il s'échappe promptement pour évi- 
ter la baftonnade des parens affligés:. on verra clairem^fit 
l'attention que le pauvre diable doit avpir pour fes mailaclçs. 
J'ai fguvent pcnfé que ce ne ferait point une mauvaifç cou- 
tume à introduire dans les villes, pouf encourager Us mide^ 
cinsy à qui la mort où la guéfifcn de Icurâ rpalac|es eft in* 
différente, car ils font toujours sùr^ d'être payé^^ et j^n^Is 
battus. ,. ,,-..,'.: 
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En cheminant avec ce bon humain qiiî me parut être gai 
et très franc, il m'apprît toute fon hiftoirc. Il était ne dans 
•ce pays et avait été élevé pour l'églife par des parens pauvres, 
dans l'efpoir de la protcûion d'un homme riche, qui mou- 
rut à Dublin ; fe trouvant alors fans amis, fans protcAions 
et fans argent, ri rêva quelques-tems à quoi il pourrait s'em- 
ployer utillement pour fes compatriotes et pour lui-même. 
Dans ce temps l'inoculation commençait à être mifc en pra* 
tique : les effets funeftes que la petite vérole occafionait foo- 
vent parmi ces montagnardiii lui donnèrent l'idée de fe ren- 
dre près d'eux, afin de les engager à adopter cette méthode, et 
à l'exercer lui-même ; s'y étant donc appliqué quelques tcms 
dans les hôpitaux, il le rendit dans les montagnes de fou 
paysy où il exerce avec fuccès ce métier depuis plus de trente 
ans : ce qu'il lui rapporte, ne monte gueres qu'à trente ou 
quarante livres Sterlîngs par an. On ne fauralt nier que 
cet homme ne foit très utille à la fociété, et je croirais digne 
de l'attention du gouvernement de le récompenfer de fes 
travaux, en lui faifant un petit traitement, pour Tencoura- 
gcr- à les continuer. 

Lorfqu'il m'eut expliqué toute Ion biftoire, il voulut natu- 
rellement auffi connai^e la mie ne: pray S/'r, dit-il, what 
do you follotv yourfelf P you perceive^ lui répondis-je, I folloHtf 
thi road — ay^ me tapant fur l'épaule, f>u take me Jhort* Il 
aurait eu de la peine à s'imaginer que c'était éffeélivement 
là, ma feule affaire. 

D'après cette petite hiftoire, peut-on ne pas croire 
faux, ces rapports qui repréfentent les gens du commun en 

Irlande 
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Irlande comme entêtée pareffeux ètîncapblcs ^tmprovementy 
dans aucun genre, pendant que des peuples réputé* plus 
éclairés fefont refufés, jufqu*à préfênt à adopter la méthode 
falataire de l'inoculation. Sur le Continent, non feulement 
les payfans ne voudraient point confentir à faire inoculer 
leurs enfans, mais j'ai vu bien àt^ gens aifcs s'y rèfù- 
fer. En Angleterre, les propriétaires humains font fou-' 
vent obligés de féiuire les parens pour les y engager : en 
Ecofle Us n'ont, encore pu y réulîir, et cependant cette 
méthode a été adopée généralement en Irlande,' ^éme dans 
les endroits les plus fauvages comme ' celui-cy; L'és-enfants 
ne font pas le moins du monde préparés pour recevoir le 
germe, ils courent et s'amufent prèfquc nuds availt,'' Comme' 
après la piqûre. Lorfque la 'fièvVc les pretidj''céft alorsl 
feulement que Tinoculateur les voit et leur adi^rhHïfc quel- 
ques remèdes innocents, qu'il tâche de fa?re valoir le pTtis 
qu'il peut afin d'augmenter 'fan crédit et craîntctjité IcV ^a- 
rens ne s'accoutumaflênt à faire fa befogiàe isrùxf'h^êmcs, ce 
qui nécéffairement lui oterait fon gagne-pain.' ^ • '^'' ,k ^. ' :' 

Suivant enfin les bords variés de Lough* Xîbn ri- qfuréflf en- 
core une très grande pièce d'eau et qui devnfit être 'detteebé 
depuis longtemps : je. fus me préfenter thez Mr;XîùfF^à 
Caftle-Gore. îl était allé voir fm tf^Jif,^ma« jé^ lui, rèçâ 
avec bonté par fa jettne Mariée èi unhommfeagé â'jiiis là, 
maifon qui avait été fon tutetir. 

Je fus vifiter aans le voifinage la petite ville de Olala, où 
l'on voit ur.e de ces tours Rortdes, dont j'ai' déjà eu fouvent 
occafion de parler j. cclie-cy eft fituée â' quelque diftânce de 

Ce l'eglife 
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TEglife et ne fcmble p^s y avoir jamais été jointe ; elle cft feule, 
fur un tertre élevé et femble plutôt avoir été bâti comme 
une efpece de flgnal pour les vaiflèaux en mer que comme 
un clocher où aucun autre bâtiment joint â une égUfe. C'eft 
Ja feule, que j'aye vu en Irlande dans cette fituation. Je fus 
auffi voir le Palais de l'Evéque, qui dans cette province fert 
de proverbe pour exprimer quelque chofe de bien médiocre ; 
c*ejt auffi mauvais que le Palais de VE^oique de Killala^ était une 
cxprçfGon afTez commune dans la province de Connaught; 
xnalheureufement TEvêque préfent, venait de le reparer et d'y 
ajouter une aile confidérable, de forte que le proverbe n*eft 
plus bien placé. Cet Evéché eft réputé le plus pauvre de 
rirlande et l'Evêque ne jouit que de trois milles livres ftcr* 

lij;igs de rente Le pauvre homme. Le Doyenné auffi 

eft réputé très mauvais et ne vaut que cinq cent livres fter- 
lings de rente. 

Comme je me promenais à cheval dans les rues; un hom- 
me, qui j'imagine était était le Maître d'Ecolle, m'a arrêté 
d'un air d'importance et m'a dît pray Sir, tvbat is your nome f 
'^-pray Sir, lui ai-je répondu auffi gravement, what is yours ? 
il a été un peu furpris de ma queftion, et n'a pas jugé à pro- 
pos de me répondre. J'ai fouvent rencontré la même curio- 
iité, et pour première queftion un homme fur le^chemia 
venir me demander mon pays, pour féconde^ mon pom, et 
pour troiiieme, mes affiiires, &c. &c. 

Je revins à Cajilegore par Ballina, qui eft une petite ville 
ailèz bien bâtie ; il y a une pêcherie de faiimon fur la rivière 
qui fort du lac Cohn, et fornie la baye dé Killala. La fitua- 
tion 
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tîoh de cette baye fuffit prefque, pour faire connaître qu'elle 
cft remplie de fables. Je me fuis arrêté, entre BalUna et 
KiUala pour voir les ruines confidérables d'une Abbaye, à 
deux milles de cette dernière ville : il paraît qu'il y avait dans 
cet endroit un collège et quelques autres établiflcmens pub- 
lics ; le clocher eft parfaitement bien confervé, et comme 
dans toutes les Abbayes de cette ifle, il eft placé au milieu 
de l'églife entre la Nef et le Chœur 5 cet endroit eft encore 
un des lieux où les habitans viennent faire leurs dévotions 
et fe promener autour des murailles. Il y a auffi une fainte 
fontaine, mais on yoit évîdemept qu'elle n'a pas été faite 
par la Nature, comme les autres : n'en déplaife aux dévots, 
elle a l'air de toute autre chofe : c'eft un petit cabinet de quatre 
vi cinq pieds de large, fur le derrière des bâtimens et fitué . 
fur le courant d'un ruifleau qui les traverfe. J'ai vu plus 
d'un cabinet de ce genre où l'oi^ ne fe mettait pas à genoux :** 
mais, n'importe, l'eau du ruifTeau eft pure. 

Les bords de la rivière qui fort du lac Conn font très pit* 
torefques et couverts de maifons charmantes. En me ren- 
dant à Scuramore chez Mr Nifbet je vis un grand forfrond, 
tel que ceux que j'ai décrit. Le'foutérrain (qui eft dans 
tous, à ce que je m'imagine) était afièz grand dans celui-cy 
pour que les beftiaux s'y retiraiTent pendant la chaleur du 
jour. Plufieurs s'y étant cafl^ les jambes et ayant obligé les 
payfans de venir de loin pour les chercher : iU en ont com- 
blé l'entrée avec des pierres et de la terre. 

Il avait fait la «uit un temps du diable : tous les chemins 

étaient remplis d'eau : c'était apparemment afin que je puilè 
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remarquer qu'on aurait bien dû faire des ponts fur les ruît 
féaux, au lieu de laîffer feulement un cours à Tcau. 

Je m'accoftai fur le chemin d'un homme à cheval aflcz 
bien mis ; nous caufames quelques temps de chofes et d'au- 
tres et fâchant que le cheval que j'avais, ne devait pas me 
conduire plus loin : il m'en fit avoir un autre chez un de fes 
gens à la campagne et enfin fans autre recomandation pour 

^ lui, que mon paflcport et ma bonne minet il me conduifit chez 
lui près de Sligo et me préfenta à fa famille : il m'eft flat- 
teur d'avoir cette occafîon d'offrir mes complimcns à Mr. 
Holmes et de le remercier de la bonne hofpitalitc Irlandaife, 
avec laquelle il m'a traité. Il me fit remarquer chemin fat- 
fant les vagues de la mer entrant avec fureur dans une ca- 
verne et jailliflant par une ouverture à deux où trois cents 
pas dans les terres, à la hauteur de quinze -à vingt pieds. Au 
village de Bally fédère, je vis une cafcade très confîdérable 
l^ombant direftement dans la mer, et auprès, encore une de 
ces faintes fontaines, couvertes de Ronces et d'épines, où 
ces bonnes gens étaient çn prières. 

Sligo eft une ancienne ville et par conféquent mal bâtie et 
très irrcgulicrc \ le port cependant n'eft pas mauvais quoique 
peu large \ je ne m'arrêtai dans cette ville qu'autant de temps 
qu'il m'en fallut, pour me munir d^un rempart contre le mau- 
vais temps qui ' s'avançait à grand pas, quoique je vîfle clai- 
rement que ma promenade ne pourrait giières être terminée 

.avant deux mois : en un mot, j'augmentai ma garde-robe 
d'un Spencer» Je fus aufïï vifîter une foire de beftiaux à 
Tçutrçe de la ville et j'en trouvai les bonnes gens tout aufll 

grofliers 
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greffiers que nos Bas Bretons et terminant leur marché avec 
la mêïoe bonne foi, fe donnant et fc rendant leurs guinées, 
jufqu'à quatre où cinq fois, avant de terminer et d'aller boire 
bouteille. 

Je fus tout de fuite me préfentcr à Hafelwood, chez Mr. 
-Wynne : c'cft un des plus beaux lieux que j'aye vu dans ma 
promenade et c'eft aufli un de ceux où j'aye été traité avec 
le plus de bonté. 

J'ai eu bien des peines et des fatigues dans ce long pèleri- 
nage de l'é'nîgration : j*ai fouvent, très fouvcnt été tourmen- 
té par des âmes érroites, qui faifaient naitre des prétextes 
pour me vexer : l'un me difait Démocrate, l'autre trop Arif- 
tocrate; un troifieme Athée et le quatrième un Paptftehigot. 
En un mot il n'eft forte de bêtifes et de vexations ridicules 
et cruelles, que le fordide intérêt ne m'ait fait éprouver, 
Feftime de quelques gens de fens, l'accueil flatteur d'une 
feule famille refpeélable, m'a toujours fait tout oublier. 

Je paffai cinq où (îx jours charmans à Hafelwood. Le foir 
de mon arrivée, je fus invité à aller au concert de Sligo : il 
fe donnait dans la falle àtfeffion et ne reflemblait pas mal à 
une révolution complctte: le grand tfftnbour était fur le 
thrône de la juftice, les fifres et les fluttes à la place des avo- 
cats et l'audience à celle des patients . 

N Je fis la folie le lendemain de me promener tout feul, fur 
le lac Gi/loù Gilty. Une tempête foudaine vint tout a coup : 
peu s'en falut qu'elle ne fut fatale à ma pauvre nacelle, je fus 
trop heureux de' prendre afylc comme Robinfon Crufoé, 
dans une ifle déferte ; ces iflettes font toutes couvertes de 
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bois et les bords de ce lac, le font auffi dans plufieors ca« 
droits. Quoi qu'il n'ait pas tant de variété que celui de 
Eillarney» il offre ibuvent des fituations tout auiE inter- 
réflantes. U a fept à huit milles de long : la rivière qui s*f 
jette, paflê au milieu des montagnes de Taiitre coté des- 
quels le Shannon prend fa fource. On m'a afluré qu'un 
canal de fept à huit milles joindrait très .aifément le lac 
Gilty, avec la partie du Shannon qui peut porter bateau. 
Ce ferait faire à bon compte, une ifle de la province de Côn-- 
naught et ouvrir une communication intérieure prodigieufe : 
je partis enfin avec le Colonel Cole et je me rendis au travers 
des montagnes, à la maifon de fon père Lord Ennifkilleo^ à 
Florence Court, où il me laifia pour fe rendre à Dublin ; je 
me trouvai ainû deux jours, feul dans un très beau château. 
U y a fur cette route deux lacs aiTez confîdérables qui fe joig- 
nent par une petite rivière : leurs bords font boiles et recré- 
ent la vue du voyageur, fatigué des montagnes arides qu^il 
vient de traverfer. Je rencontrai fur le chemin un enterre- 
ment et j'obfervai que les femmes ne criaient poîj^t comnoc 
dans le Sud et l'Queft de l'Irlande ; cela femblerait faire croire 
que le Sud et le Nord de cette iile font habités par des peuples 
^ui n'ont pas la même origine et effeétivement ceux du Nord 
de l'Irlande font beaucoup plus mélangés et font pour la plu>- 
part originaires d'Ecoâe. 

Le jour même dti départ du Colonel Cole, je mis à éxécuK 
tion le plan que j'avais formé, d'aller vifiter la fource de ce 
vénérable PartrUrche parmi les Irlandais^ ("le Shannon) et 
je fus lui offrir mes reipeâs. Je coounençai moi^ expédition 

par 
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par vîfîter ces cavernes profondes, que Fon appelle the mat'- 
hle arcb. La pierre eft effeAivement d'un aflèz joli marbre 
marqueté : ces cavernes font formées par un ruifieau qui 
tantôt parait au jour et tantôt conle comme un torrent fous 
des mafles énormes de rochers; la montagne entière eft 
creufëe pfefque partout, par fon cours : il eft évident qu'il 
coulait autrefois au defTus des précipices, dans iefquels il s'eiï- 
gloutit à préfcnt ; on voit encore dans quelques endroits un 
lit aflez large poiir le contenir, au deflus des cavernes qui! 
travcrlc. 

En me rendant à la voûte de marbre, mes guides m'en 
rapportèrent toutes les hiftoîres ; le nom des féfes qui y de- 
meuraient, des gobtinsy hob'goblins^ wttcheSy ghofisy &c. &c. qui 
la hantaient. Un d'eux il eft sur, avait l'air de s'en moquer, 
mais le plus jeune' fcmblait y ajouter de l'importance ; ce fht 
dans ces difpoficions que j'y entrai: un des deux hommes refta 
à l'entrée, difant qu'il l'avait dcj%,vn et que le jeune homme 
ferait capable de me la faire voir auffi bien que lui. Ce fut 
fefrt heureux qu'il eut cette idée, car fans cela j'aurais bien 
pu reftcr quel que tems dans la demeure des fées et des génies. 

Apres m'être promené prés d'une heure au milieu des 
Rochers, des précipices et des cafcades fans fin du ruifleaii 
qui la traverft. Je pris la chandelle des mains de mon 
guide, pour regarder dans un précipice au fond duquel j'eop 
tendais l'eau courir ; je ne fais quoi, éteignit la chandelle. 
Now s'ccria-t-il d'un ton mélancolique, we are dune for ever ! 
I would not move my foot front tbss place, for a guinea. Àpfèf 
m'être fait entendre avec beaucoup de peîne^ par l'horoûie 
à l'entre de la caverne et que je fus sûr qu'il était 

allé 
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allé . chercher de la himiere ; je m'affis tranquillement 
et pour paflèr le temps, je m'amufai de la frayeur de 
mon compagnon. " Ne l'avez vous pas vu," lui dis je ? 
« qui?" me répondit il: « le grand diable d'enfer j 
*« c'eft lui qui a éteint la chandelle with bis chven foot*^-^ 
" ay^ ay !" et après avoir beuglé un moment, " oh non 
•< Monfîeur, me dit il, quand j'y penfe c'eft la fée \ oh j'en fuis 
«* sur c'eft la fée, elle eft jaloufe et n'aime pas qu'on vienne 
«* la troubler :" — " eh bien (i c'eft la fée, repartis-je, fie is a 
*< d-^nh—h, to hâve pfaJd us fuch a trick"'^^* Ah Monfîeur, 
•' Monfîeur, ne parlez pas de cette manière des gens de bien, 
«< vous êtes fur le bord d'un précipice, ils pourrraient fort 
*« bien vous pouffer dedans ! quant à moi je ne les ai 
*' jamais offenfc, je les refpefte infiniment, and I am fure 
** they nviil not hurt w^." A cette dernière apoftrophe^ je ne 
pus m'empêcher de rire et je lui fis remarquer un petit ray- 
on de lumière au fond du précipice ; cela parut le raffurtr 
un peu, et nous attendîmes patiemment le retour de notre 
guide, qui vint enfin une heure après, nous tirer de cette 
iituation peu agréable, au fait. 

Au fortir de la caverne, mes guides m'expoferent toutes 
les difiicultés que j'avais â rencontrer, pour allet vîfîter 
la fource du Shannon-; R y avait encore fix milles et 
autant pour revenir. Dans le fait quinze milles Anglais 
dans des tourbes, pour voir la fource d'une rivière c'était 
bien du chemin. " Mais Mr. Bruce, " me dis je, a bien 
<' été employé, (à ce qu'il dit) pendant sept à huit ans pour 
*< voir la fource d'une autre rivière {Le Nil); pour 

<« quoi 
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^< ^ii6i| ne te ferais je pas quatre où cinq hetires pour le me* 
1^ me objeâ?" et je me mis «en route à travers les tourbes^ 
podr aller voir la fource du Shannoti; 

Comme toud les grands perTonnages de ce monde, fes ap^ 
proches font très difficiles et quand on en eft pris, comme 
eux encore, il n'eft pas grand chofe. Cépendatot il y a peu 
de rivières,, qui ayent un tel commencémem, un roiflèau 
large de quatre à cinq pieds et profond de deux où trois» 
fort d'un baffin. rond^ d'envii*on vingt pieds dé diaoïetre et 
aflure^t*on fans fonds ; après aVoir couru un mille â l'Ouéft» 
il forme le LougA Clean^ qui a trois milles de long fur un de 
large, et pourfuit fon cours au Sud, en formant dés lacs a 
Tinfini, dont les principaux font L$ugh Allen^ Lough B<ffin% 
^Lough Rea et Lough Derg, Ces deux derniers, ont près de 
de trente milles de long chaque, sur neuf à dix de large, et 
font couverts d'un grand nombre d'ifleSé 

Le pays près de Lough Allen eft plein de mines d<5 chArboa 
et de fer : on y a établi des forges, qui feront d'un grand pro^ 
fit, quand la rivière auta ^té rendue navigable tout le long 
de fon coursi 

Après avoir fatisfait ma curiofité, ict bu un gtand coup de 
la fource, dans le crefix de mon chapeau \ je pris congé du 
Shannon et Souhaitai bien fincerement, qu'il put voir heu- 
reux, les bords hofpitaliers qu'il arrofe. << il eft bien fur* 
^' prenant dis-je à mon conducteur, que l'on n^ait pas fait 
" une fainte fontaine, de la fource du Shannon ?" " les 
" fainfs fculs, me répondit il, peuvent en^faire.'* Mais pour- 
# Dd quoi, 
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<{aol, cette fantaîfie 'a«t-fclle pas pris à qjuelques lakits c'eft ce 
dont je fois fort farpris. ' 

Mon condudleur femUsk un bon TÎTint, et comme il me 
reproehaît fouvent, de n'avoir pas pris la précaatxon de por- 
ter quelque chofe à mangerw" Tmiffeûk iJwaysafeatittgy loi 
i'dts je^ <* / am fure jou art sn EMgHJbman^ are you n^V 
. ** imH edl mty hy nanuff me répondît ï\î ** mais un ^- 
^ giais, lui répartis-je, vaut bien on Irlandais je penfe." 
Xa défius fiscouaht la tête d'une mamre très intelligible, il 
m'articula proprement un G^d . . J— #1, qui me fit compren- 
dre tout ce qu'il fie voulait pas dire. II eft fort fingulicfi 
qu'après tant de fiecles que la Conquête^ de l'Irlande acte 
faite, tes deux peuples ne foient pas encore unis et proba- 
blement ne le feront jamais* £n f*rance un Provençal fe 
traate d*£tre Français, aufii bien qu'un Breton et un habitant 
de l'ancienne France, fans entretenir aucuns préjuges les uns 
conti^è^ lei autres, excepté ceux que la diftance peut faire 
fialtre. 

Pouf tacher cependant de raflâfier mon conduAeor, nous 
entrâmes dans une cabane, dont les bonnes gens fe firent 
un plaiâr de nout offrir ce ^'ils avaient cbe2 eux, et ne 
totthirent abfokinent rien prendre en retour. 

Je quitta! bientôt le château de Florence Court et à tra- 
vers un joK pays, je me rendis à la tille d'En nilkillcn, ^ù je 
fus fûrt bien reçu par k Rev. Dr. Stock. 

L'ULTONIE 
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BliNISinLLSN^*-i'lSL9 pi MVRRT'— DOMBGAL— Ï,E« MAISONS 
9S SUEW8.— LÇ #URGATOIRB DE ST» fATRICl. 

ENNISKILLEN eft une jolîe petite ville, fîtuée dans une 
iflc formée par le grand lac Earn, dans un endroit ou 
ïï fc rétrécit et forme une rivière avec un courant aflez fort : 
ce lac eft le plus long dlrlandc, fi Ton y comprend la riviè- 
re qui joint la partie fupérieure avec l'inférieure, et qui n'a 
réellement pas un mille, il a près de quarante milles de 
long et dans bien des endroits, jufqu'à dix ou douze milles de 
large : à Ennifkillen ce n'cft qu'une rivière aflez confidérable 
et un peu plus bas, pas plus large que le Liffey à Dublin : cet- 
te ville fe vante de fon attachement au Roy Guillaume : 
elle foutint un fiége contre fon malheureux beau père : j'ap- 
perçus fur la porte, cette infcriptîon qu'on y avait placée der* 
nierement, the glorious memory ofthe firjl of July . . je n'ai- 
^ me pas ces reflbuvenirs, ils ne fervent qu'à humilier et à ai-* 
grir les vaincus, c'eft à dire point ceux qui ont réellement 
tort, njais les plus faibles. Je trouverais plus généreux et 
plus politique de faire oublier le pafle : cela me rappelle une 
infcriptîon à Dublin au deflus de Naflau-Strcet, où on Ik 
gravé dans la. pierre, may nve never watU a ff^liiam, to kick 
ihe breech of a Jacobtte» Ces infcfiptions me font mal, je 
l'avoue : elles prouvent en mçme tems, qu'il éxifte encore 
beaucoup d'animofîté entre des perfonnes, dont aucunes^ 

Ddjî nV 



n'a vu le fujet ^e la querelle, et qui par cohféquent devrait 
être oublié. ' 

Lord Belmore venait de bâtir dans ce yoifînage un palais 
fuperbe; la maçonnerie feule du bâtiment, lui revient si 
quatre vingt mille livres fterlings, la coionade du frontifpice 
cft d'une architeâure trop belle peutêtre, pour un fîmple part 
ticulier et pour unç maifon de campagne : Tint^rièur eft reoi- 
pli de marbres rares et les murailles de pluficurs chambres 
font couvertes de (lues précieux» qqi ont été faits à grands 
fraix, par des ouvriers venus d'Italie. On a prefqqe entîè- 
ment facrifié la commodité à la beauté» les chambres que 
Ton dcftinc aux etrs^ngers» reffemhlent à des caves quoi- 
qu'elles foyent aux combles; elles ne reçoivent le jour que 
par de petites fençtres ^ huit pieds, du niveaq du plafond et 
devant elles encore» il y a une bâluftrade poqr qu'on ne 
puifTe les apperçevoir du dehors, ^fo^ goût pcutêtrc, pa- 
raître bizarre» mais j'avoue qu'une maifon commode me pa-. 
rait préférable à, un palais qui ne l'efl: pas. Il faut laiilev 
les Temples au3ç Dieux. * 

Tout ce pays fçmble avoir été autrefois couvert d'un nom- 
bre prodigieusç de petits lacs, i moins qu'ils ne fuflènt des 
branches du principal, que l'on a trouvé le moyen de dcflc- 
cher 5 il eft entièrement coupé de petites collines et de val- 
lées fans prefque d'écoulement. Le grand lac Eam eft en^ 
corc couvert dit-on, de 365 ifles^ ainfi que Lougb Dergj 
Lough Rea^ et Lough Carib. Dans une de ces iflcs» il y î^ 
^es ruines d'uue ancienne Abbaye et de pluGeurs cglifcs, que je 
fus vifîtcr ; la tour n'eft pas fi élevée que pluficurs que j'ai 
, \}^ dans la province de Cqnnauçht ; je parvins à me hiflcr à 
. la 
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la porte, qai n'efl; guères que dix à douze pieds, au defiùs du 
niveau de la. terre. J'ai déjà dit que des gens ingçnieux, fefont 
donnés bien de la peine pour favpir de quelle manière on 
pouvait parvenir au fomaiet de ces tours; là iimple infpeâioa 
de l'intérieur fuffit pour en donner une idée. On voit qua« 
tre ou cinq {Herres d'attente ; d'étage en étage il eft évident 
qu'elles devaient' fupporter des foUvaux fur Icfquels on avait 
formé un plancher ; il y a plufîeurs clochers fur le continent, 
au foœaiet defquels, on monte de cette manière. Au fur- 
plus cela m'eft afiêz égal et je ferais fâché d'ôter aux antp» 
quaires le plaifir de rêver. Les ruines de cette ifle ont le 
caraélere de celles de TEft de l'Irlande, elles font plus petites 
que celles des provinces de Munfter ou de Connaught, et 
n'ont pas été bâtie dans le même goût ; il y a ici, une cha- 
pelle voûtée, qui reflèmbie à celle que Ton appelle à Glanda* 
hgh la cuifîne de St. Cavan« 

On voit dans le cimetière un cercueil de pierre, dans le- 
quel il eft d'ufage pour les habitans de ^'étendre, je ne fab 
trop de quoi il guérit \ le miracle eft qu'il accomode par- 
faitement toutes les tailles. Je m'y fuis étendu, il eft sur 
qu'il m'allait fort bien; c'cft une efpéce de Redingotte dont 
les plis n'incommodent guercs et que le tailleur eft toujom's 
sur de couper à la mode. 

Les terres du dernier Prince d'Ulftcr, furent confifquce» 
et lui même fut pendu à Londres, fous le règne de la Reine 
Elisabeth 5 on affigna alors une partie de fes domaines pour 
maintenif l'école publique de la ville. Par la fuite, la place 
^t maître d'ecolle à Ennilkillcn, eft devenu une cfpecè 

d'Evêché^ 
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d'Evéché; elle rapporte à«peu-pr^ deux mille livres fter- 
lings de rente ; on doit fentir que c*eft un moyen, sur de ne 
point avoir d-Ecdle, que de donner deux mille livres fter- 
lings au Maître ; c'eQ auflî l'effet que cela a produit à En- 
nilkillen. Cependant la perfixme qui occupe cette place à 
préfent, le Dr. Stock, (chez qui j'ai paffé les deux jours 
que j'ai été à EnnifkiUen,) eft un homme très inftmitet qui 
Z en outre de douze ou quinze enfans à lui, cinq ou fix 
nièces ou neveux qu'il élevé lui même, fçpt à huit penfionnai* 
SCS i cent guînées par an* J'ai peu vu de maiibas, où il rég* 
naît tant d'ordre au milieu de tant d'enfans, mais auffi JQ 
n'a jamais vu un tel maître d'EcoUe. 

Je quittai enfin la maifon hoTpitaliete du DoAeur Stock, 
et fvivant les bords Romanefques et efcarpés dans quelques 
endroits de la partie inforieore du lac Eame, qui refièmUe à 
une mer. Je m'arrêtai à Bcleck, où fe trouve la preioiere ca- 
tsraébe daxis la rivière qui en fort, £lle eft à environ trois 
milles du hc; juiques là, la rivière qui en fort,, fembk i 
peÎQe avoir un courant et il me pavais que Fean eft à peu 
prés au. mcQie mveau que dans le lac ; elle tombe ici tout-i* 
foup, dans «o efpace de cent pas> de plus de foi;xàftt« pi^; 
}a premiers chute peut itre de douse ou quinze^ 

Je ne parle point de rendre cette rîviiere QAvigaWc, paice 
q^e de là à I» œer^ qui n'eft qu'à qua/tf e milles, elk eft pref* 
que partout un torrent furieux: mais on avait coo^o^encé à 
4»m Uft canal : près de la moitié des frais font dija faits % 
n'eft il pas honteisix de l'avoir abandonné. Enfu^te n'eft il 
pas évident qu'en enlevant la premlece catara£te> oa d^Sts 
) chcrai^ 



chenit preiqu'entièrement le lac inférieur. Cette opératioii 
tR, dautstnt plas facile à Belleek» que la rivière forme avant 
de $*Y précipiter une large nappe d'eau : l'on pourrait forcer 
fon cours d'un côté de la cafcade pendant qu'ion travaillerait 
l'autre, couvert par une digue^ 

On m'objèâera <pit le lac t& fuperbeet bien d'autres belles 
cbofes i je n'aurais jamais imaginé que les Irlandais biSknt 
de tels amateurs d'eau. Qu'iU n'ayent ps peur^ tis€D auront ' 
toujours afieZ) mab j'avoue quant i moî| que des prairits 
€t des champs fertiles me plaîfent davantage que le plus beau 
brâÈs de mer de ruoivers. 

Je fus reçus i Ballyfluinnoir par Mn Qamble ^ cette ville 
eft un petit port de mtr peu fréquenté dans la baye de Done«» 
gale -, elle eft fituée à la dernière cafcade de la rivière qui 
ibrt du lac £arn et qui tombe de quinze à vingt pieds per-> 
pcndiculairement dans la mer ; il y a un coté où la chute 
n'eft pas û tapide et où il eft curîeuiL de voir les efforts des 
faumons pour taincrc le conraot; on en prend une quan- 
tité prodigîeùfe au fommfCt et il y en a fort peu qui puif- 
fent arriver jufqu'au bc. 

A une quinzaine de milles tn mer à l'entrée de la baye, eft 
une ifle nommée Ltnù Murry^ famcnfe par les mimes de 
caves expiatoires et U pierre dufileiloù. Muidhr qui a donné 
k nom i cette ifle. Le général Vallancey prétend que ^e 
Muidhr eft le Mithra des perfaos et le Mahody des GinUul : 
il en tire des conclufioàs qui femblent aflbz fondées, pour 
prouver Torigine à laqkielle les traditions irlandaifes préteti- 
dent. Il donne Feftampe de tsi pierre dédié à Mahody^ ou 

' . le 
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le Dieu Suprême, que le capitaine Aûl^ découvrit duis im 
temple Gentou, dans Vïûc d'£lepfaanta aux Indes: il eft 
sur qu'elle refTemble fort & celle qu'il donne auffi de celle 
dédiée à Muidhr^ dans Tifle Murry. Les deux pierres font 
taillées en cône, et l'i^ie comme l'autre font entourées d'un 
cercle pour prévenir toute profanation et font placées dans' 
des ifles pour le même defièin. 

Les premiers Miffionaires Chrétiens^ qui croyaient devoir 
profiter des préjugés et des coutumes des peuples pour leyr 
faire adopter plus aifément la foi, bâtirent deux chapelles, 
dans l'enceinte de ce temple dédiées l'une a St. Molafe et l'ao- 
tre à St. Colum, et furent ainfi approprier au chriftian-*. 
ifme, les rites et les dévotions qu'ils ne croysdent pat être 
capables de détruire» 

Les harengs fréquéntaieht autrefois cette baye et les cotes 
au Nord de Donegal : feu Mr. Burton Connymgham, qui 
était toujours prêt à faire des entreprifes qu'il croyait pou-* 
voir être utiles à fon pays, dépenfa trente mille livres fterltngs 
de fa^fôrtnne et vingt mille du gouvernement à faire fur ces 
côtes des établifTemens confîdérables pour la pêcherie } il 
bâtit même une petite ville dans une iflé, pour recevoir les 
pêcheurs : mais les harengs furent, avec jufte raifon, telle» 
ment effrayés de ces préparatifs immenfes, qui femblaient 
menacer leur race, d'une entière deftruAion, qu'ils fe font 
évadés au plus vite et n'ont pas reparus depuis : de forte que 
ces magazins, la ville et tous les établiflèmens, reftent fans 
habitans dans un pays défert, où il ne va jamais perfonne^ 
C'eft rifible à préfent, mais il ne faut pas oublier que fon 

intention 
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intentian était louable et qu'on ae poitvait pas penfer que les 
harengs défcrtcfaient ces côtes. Il cft très poffible d'ailleurs 
qu'ils y reviemient : j'ai fouvent penfé qu'ils doivent être 
attirés fur une côte et tantôt fur l'autre fuivant la nourri- 
ture ^'tla ; trouvent. Lorfqu'ils ont entièrement mangé, 
l'herbe doat ils fe nourriiTent» il eft fort fîmple qu'ils aillent 
ailLsors ; pourquoi, ne chercheraît-on pas à connaître quelle 
eft cette herbe marine, et à la propager dans les endifoitSi bù. 
l'on, voudrait les engager à venir. 

Je me rendis de là prè^ de Ballytra à Brownhall, chez Mr. 
Hamilton» où je pailài quelques jours très agréables. . Dans 
yenccinte du parc, il y a un petit lac d'où fort une rivière 
que je regarde comme une de^ principales curioûtés naturelliss 
de ce pays. De tems à autres , elle coule lentement dans des 
cavernes fouterraines remplies de pétrifications et où l'on pieut 
fe promener à l'aife : dans d'autres c'eft un torrent fougueux « 
Elle parait plufieurs fois au jour et fe rengoufre encore : on 
a profité de cette voûte naturelle dans bien des endroits^ 
pour faif e paiTer le chemin où les promenades deiTus ; dans une 
de ces caves les pigeons cnt pris afyle et y demeurent fculs | 
dans une autre il y a des diauve-fouris. Enfin après bien des 
accidens^ la rivière tombe de vingt pieds de haut : quelques, 
unes dfes cavernes, ont un écho furprenant. C'eit le jeu de 
la nature le plus (ingulier que j'aye vu et fe trouvant dans un 
jardin bien tenu» cela le rend encore plus remarquable ; la 
rivière peut ainfi couler fous terre dans différentes cavernes 
«pendant deux milles. 

J'avais entendu parler d'un ufage particulier ^ux habltans 
de cette partie et je défirais m'en afTurer : c'eft ce (jue les 
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bonnes gens appellent a fweating bou/ei et qu'ils regardent 
comme un remède â tous maux. Mr. Hamîlton eut la 
complaifance de m'en^faire voir une dans le voifinage: j'ima« 
gine que le leAeur doit être fort embarrafle de ce que peut 
être a fweating boufet qu'on fe figure une efpécc de four 
de cinq où fîx pieds de haut fur trois de large, avec une en- 
trée au niveau de la terre d'environ un pied et demi^ abfolu- 
knent de la figura d'un dé à coudre. 

On chaufie ce four, avec des tourbes comme pour y faire 
^ cuire du pain; lors qu'il eft bien chaud, quatre ou cinq boni- 
mes ou femmes tout nuds, fe gliflent dedans du mieux 
qu'ils peuvent par l'ouverture, qu'on bouche enfuite avec une 
planche couverte de fumier. Ces malheureux reftent dans 
^ctte étuve, quatre où cinq heures de fuite, fans même pou- 
voir en fortir ; car fi l'un d'eux fe trouvait mal, il s'afToierait 
par terre, mais on n'ouvrirait pas la planche avant le 
tems. A peiife y font ils entrés, qu'ils font couverts d'une 
fueur abondante et communément lorfqu'ils en fortent, ils 
font beaucoup plus maigres qu'en y entrant. Lorfqu*il y a 
quatre où cinq cabanes près l'une de l'autre, on eft sur d'en 
trouver une : et quelque foit la maladie des payfans, ils en 
font ufage. L'homme qui me montrait celle-cy, y avait été 
la veille pour mal aux yeux. 

Pour favoir ce que c'était, je m'y fiiîs glîfle moî-mcme et 
et quoiqu'il n'y eut pas eu de feu, depuis plus de vingt^quatre 
heures et que l'entrée fut ouverte : il y a peu de maladies 
que je ne préférafle à un tel remède: cependant il eft sùf 
que fi l'on pouvait, avoir la refpiration (ibre, une transpi- 
ration 



ration auffi violente pourrait être utile dans bien des cas ; il 
«ft certain que plufieurs payfans fc font ainfî guéris de ]^ha- 
inatirmes, ou autres maladies caurées par des tranfpirations 
arrêtées. En fortant delà, quelques uns vont fc jcttcr fur un 
lit dans la cabane et fe tiennent chauds quelque tcms : d'au-. 
très n'en tiennent compte, fc rhabillent et vaquent à leurs 
afiàires, comme fi de rien n'était. Les volailles aiment fort la 
maifon de fùeur, c'en toujours leur afyle des que le tems eft 
mauvais : il eft sur, qu'elles fe tiennent à l'entrée, et qu'el 
les h'ont pas la tête dans la vapeur. 

Les tuatha da dannan^ qui étaient de grands forciers fui« 
-vant l'hiftoire et qui avaient principalement fixé leur domi- 
cile dans 4e nord de l'Irlande et dans le comté de Donegal,i 
^' établirent, dit le Général Vallancey, un oracle dans une 
^ îfle d'un petit lac nommé Lough Gearg^ Dearc ou Derg. 
,*• Il y avait une caverne nommée uamh Treibb-Oin - -, la 
^* caverne de Ja tribu de Oitt^ que l'on appella enfuite iepur^ 
« gateire de St. Patrice.** C'eft ici le principal pèlerinage 
d'Irlande, il s'y rend en été des bandes nombreufes de dévots 
ét% différentes parties de l'ifle : on fj^it monter le nombre 
des perfonnes qui y viennent à trente et quelque mille : le 
bateau qui fert à les y paSèr, eft affermé deux cents livres 
fierlings : telle eft l'affluence, qu'il y a quatre ou cinq ans 
qu'un bateau trop chargé s'effondra dans le paffage à l'ifle, et 
qu'il y périt une trentaine de perfonnes. On y faifait autre- 
fois des épreuves terribles: encore à préfent, les pénitence 
fe font fur le ventre, fur le dos et fur les genoux; 
cependant . ** cette fameufe et , ancienne caverne, fut' 
« rompue et bouchée en 1497 le jour de la fête de St. Pa- 

E eji « tricc 



220 P&OMBKIDB 

** triée cônune une chùk fabukofe, par k Gardkades fro» 
«* rcs Mineurs de Donegal et d'autres perfonnes» d'après fcs 
" ordres du pape Alexandre VL" (Sir Rkhari iTarc) 

Les roontagnes et inême ks villages et terricdres dus k 
** voifinagede ce lac^ ont des noms L-lasidaîs ^ui tous oot r^ 
" port à la forcellcriei Rughd*Crt4ach, Crua4ih-Bri9&y Sc^-- 
" g^^^g -OU gearog^ la montagne des Ciarmes,^^Hies forciers 
<< la dernière le rocher de k deftinie^ qui a donné le nom 
*' au lac^^^rj^ ou dearg^* 

Les approches de ce lac, font par des marais împratîca* 
bks au travers, de ces montagnes, que l'on ne ^peut gucres 
.franchir qn*à pied. La defcription que Maihieu Paris en 
donne, dans un livre Latin Ecrit dans le dousûeoie ficelé (et 
que j'ai lu à Brown Hall), femblcrait avoir été faite pour ks 
Myftercs à^EUufy^ ou pour l'Antre de Trophonius : ks choks 
inouïes que le Capitaine Irlandais, (^ qui il donne aufil le nam 
de Œn) rapporte y avoir vues ont befoin d'uoe foi au moins 
uujft grojfe qtfun grain de moutardç pour être crues, il voit ks 
diables et les damnés étendus fur des roues brûlantes ou 

étuvant 

• Le Général Vallanccy fait un tapprochemcnt finguHcr de ces noms aTCC 
TArabe, et le Perfan dans lefquels ils ont même la fignification : H donne plas 
de cinquante noms, tpus tîté&de cette province et fnrtout Ae cette partie du 
payi, jiyant tous -rapport au même objet. Il ajoute, ** andotie iiundreci 
** names more, ail fignifyin^ the great fetUements of our Dadatùan Praphets, 
«« But I muft not omit that in the ccnter of this country, the cloud capt 
«* mountaiix of AtT ossain. Around him, is the whole fccnery of Olïîan 
} and Fingall, whîch has been bcautifully dcfcribcd by Mr. Macpheribn ; 
<* and^to f he Northward of Lough Dearg are the moontains, carem^and 
<* lake df jpfs» or Fingali, l e. ûf the Pinv^tbe Sorcnm; andîn the capital of 
<( (bciQpuntry Aood Pe Raîdb^ or '^he oracle of God, now perry/* 



étfovtsA dtos des chaudières de foaflre, on le fait lui mê- 
me rôtir et bouillir quelque temps : après bieu des épre uves 
de ce geare^ il arrive dans les Champs E/yJies où il efl: reçu 
fnur des Evêques ot des Moônes, qui lui font voir la porte du 
p»i:adis» 1« complimentent fur fon «courage, le régallent de la 
aœarritive célcfte, puis le renvoient en enfer, c'cft a dire le 
font rentrer dans le monde car, 

•Ce monde hélas, cft bien un autre enfer. 

Il n'eftpas hors de propos d'ajouter, que Mathieu Paris Hit 
auffi, qu'avant d'entrer dans cette caverne on, faifait veiller^ 
prier confefler et jeûner le pénitent pour le préparer aux chofcs 
furprenan tes qu'il devait y voir. Nous avons un vieux pro- 
verbe français, qui dit que ventre affamé n'a point d^oreilles^ 
on pourrait dire auffi; qu'il n'a point de raifon, et qu'il était 
fort àifé de faire voir tout ce qu'on voulait, à un hpmme pré- 
paré de la forte. 

Je reviens à ma promenade : je paifai par la petite ville de 
Dpnegall : je tournai tout à coup à l'Oueft et paiTai par cette 
ouverture fingulicré, qu^fe trouve dans les montagnes et qui 
femble avoir été faite comme fi la nature eut voulu ménager 
une communication d'un pajs à l'autre *, c'eft le feul pafTage 
qui fe trouve dans les montagnes du coté de la mer : on voit 
près du fommet, le Lac Eafc^ il y en a auffi un autre de l'au* 
tre côte, dont le cours eft vers Londonderry. J'apperçus un 
vieux château tout feul dans ces montagnes défertes, mon con« 
duéteur me dit, qu'il y avaii^utre fois des troupes, pour pu- 
rger le pays des Toris^ qui ace qu'il prétendit étaient des 

voleurs 



222 PROMENADE 

voleurs de grands chemias, qui s'étaient établis dans ces de- 
ferts et qui detrouiTaient les pailâns. 

'Enfin après une journée aflèz «fatiguante, je fus me pré* 
fenter le foir chez l'Ëvêque de Raphoe, qui me reçut avec 
beaucoup de bonté.' Le comté de Donegall dont j'évitai de 
faire le tour, en pafiant par la coupure des montagnes et en 
me rendant fur le champ à Raphoe, eft un pays prefqne 
auffi peu fréquenté que le Conomara : il eft cependant, au 
dire de perfonnes qui le connaifTent, beaucoup meilleur. 
L'Irlande eft très peuplée dans les bons pay^, mais fi l'on 
pouvait parvenir à difperfer la population dans ces parties 
recullées, elle pourrait contenir et nourrir plus du double de 
fes habitans : cela vaudrait certainement mieux, que de les 
laiflcr émigrer en foule pour l'Amérique, ainfi qu'ils l'ont 
fait longtemps. 

Les catholiques depuis Sligo, commencent à être bien 
moins nombreux; les habitans dans cette partie, font divifés 
en trois parts à-peu-près égalle. Les Anglicans, les Catho- 
liques et les Préfbyteriens. Je fuivis le dimanche, le bon 
Evêque qui me donnait l'hofpitalité et fon égliiè était pleine i 
de chez l'Evêque, je fus chez le Doyen, d'où, après un jour 
où deux, je me rendis â Londonderry et paQai près de ce 
bras de mer qu'on appelle Lough Swtl/y. C'eft unç baye très 
confidérable, très 'profonde et très sûre prefquc partout; 
mais le pays fur les côtés eft un peu fauvage et c'eft vraifem- 
blablemcnt ce qui engagea la compagnie Anglaîfe, qui vint de 
Londres fous le règne de la Reine Elizabeth, i s'établira 

Dcrry^ 
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Dcrrj, au lieu de le faire ici. Ccfl depuis cîe temps que 
cette ville a ajoute London à fon nom. 



LONDONDËURY— LE GRAND CHEMIN DES GEANS 
BALLYCA8TLE — PAIR HEAD. 

T ES approches de Loridônderry font charmantes, et an* 
-*^-^ noncent Populcnce d'une grande ville. Les bords de la 
jolie rivière Dcrg, font cultivés et foignés comme un jardin 
et couverts de maifons de campagne.. La ville elle-mc- 
me, fituée fur une émînence fe montre de loin et offire un 
afpeû agréable qui eft bien embelli par le clocher en flèche, 
que Lord Briftol (L'Evcque de Derry) y a fait bâtir par 
foufcription. 

L*enceinte de la ville eft peu confidérable, mais les faux- 
bourgs font très grands. . Les/anciens remparts fubfiftent et 
forment une-promenade agréable, qu'on a défigurée dernière- 
ment par un Arc de Triomphe, qui n*a guères l'air que d'une 
large porte : on a gravé en grands caractères fur la clef de la 
voûte, 1689, "î^* eft l'année où cette ville fut aflîégée par le 
Roy Jaques. On devait bien au moins, faire un efcalier 
pour faire communiquer les deux bouts de la promenade. 
Comme ces remparts ne peuvent être à préfent d'aUcune 
utilité, je croirais que s'il n'exiftaient pas et qu'on fe fervit 
des matériaux pour étendre la plate>forme de la monticule 

fur 
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fur laquelle la ville eft fituée, cela vaudrait infiniment sueux 
ec ferait circuler l'air dans les rues r mais le& habitans en fent 
jaloux et fe rappellent encore le iiége mémorable, que cette 
ville foutînt contre le roy Jacques» quoique très certaine- 
ment il lui ferait impoflible de réûfter à préfent à aucune at- 
taque régulière. 

Je fus vifiter l'endroit fur lequel le roy Jacques était campé, 
ainfi que les dilFérens poftes français. Ces derniers me fem- 
blerent habilement choifis : mais ce qui m'étonna fort, ce 
fut comment la frégate Anglaife put parvenir à forcei foo 
paâage, malgré la chaîne qui barrait la rivière et Içs batteries 
qui étaient fur fes bords : on fait que la vUle était fur le 
point de fe rendre et que la flotte Anglaife, avait été obligée 
de fe Retirer dans le Lough Swilly, où elle avait attendu près 
de ûx femaines, fans trouver aucun moyen de lui donner des 
fecours: fâchant cependamt Textrémité joù les hahitans fe 
trouvaient réduits, on réfolut de rifquer de faire forcer le 
paiTage par une frégate, accompagnée de deux où trois vaif- 
feaux de tranfport. 

Xa reddition de la place dépendait du fuccès de Tentre- 
prife : on doit fentir l'intérêt qu'elle devait exciter dans les 
deux partis. La frégate pôuffée par un bon vent et par le 
courant de la marée, frappa avec violence contre la çhâine : 
elle en fut d'abord rcpoufféc et échoua fur la vafc, mais 
^ heureufement, que le capitaine profitant de la marée montante, 
la dégagea en faifant tirer à la fois, tous les canons du côté 
où elle était enyafée et la marée la reporta vers la chaîne que 
le premier choc avait briféc : lorfque la frégate eut paflcc, le 

capitaine 
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capitaine avec l'équipage de fd ; bord^ cria buzTM ! huzza /, 
ce qu'on appelle three cheers, en figue de réjouiflânce, et ce 
qui dut lui faire beaucoup de peine après une aAion pareille, 
il eut la douleur en commençant le troifieme hu%%a! de 
voir boulet de cannon lui enlever la tête. 

Londonderry n'a point du tout l'air d'une ville Irlandaife, 
on y voit une aâivité et une indnftrie qu'on ne trouve guères 
autres parts. Son principal commerce confifte dahs les 
toiles, il y en a un marché» une où deux fois la femaine : 
il eft furprenant avec quelle promptitude les Marchands les 
examinent 5 ils font fur une cfpéce de traitcau avec un petit 
pupitre devant eux» les payfans portent leur toile fur leur tê- 
tes et s'arêtent un moment : le Marchand regarde la toile, 
dit fon prix et s'il c^ accepté, il le marque fur la toile, et le 
payfan va fe faire payer au bureau. 11 y a tel Marchand^ 
qui chaque jour de marché, achète des toiles, dans une heure 
pour trois ou quatre cents livres fterlings. 

Il eft affez fingulier que, quoique tout le lin qui fert à 
faire ces toiles croifle dans le pays, on ne puifle cependant 
parvenir à y avoir de la graine et que l'on foit obligé de la 
foire venir d'Amérique. 

Les premières manufaélures de toile ont été établies en 
Irlande par les proteflans qui quittèrent la France fous lé 
Règne de Louis XIV, et furent porter leur induftrie dans 
un autre pays. 

L'exportation de ces toiles eft d'un profit immenfe à l'Ir- 
lande ; d'après les recherches que j'ai faites à ce fujet, aufil 
bien que pour l'exportation des viandes falées et du bled : il 

G g paraîtrait 
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paraîtrait que dans ces dix dernières années (malgré k nom- 
bre prodigieux d'abfents riches, à qui Ton fait pafièr des 
fommes énormes) l'Irlande a reçu chaque année environ 
deux cent mille livres fterlings, (quatre millions tournois) 
de plus, qu'elle n'a fait fortir du pays ;* on fent que fi un tel 
état peut continuer pendant quelque temps, ce, royaume 
arrivera bientôt à un point de profperité, auquel peu de na- 
tions peuvent prétendre. Il eft sûr qu'à la fimple appa- 
rence, le voyageur croirait d'abord, qu'il y a plus d'or en 
Irlande qu'en Angleterre, proportion gardée. 

Lorfque j'étais à Londonderry, un Nain Polonais s'y fai- 
fait voir par curiofite. Il s'appellaît le Comte Boraloiky } 
il peut avoir deux piçds et demi de haut ; c'eft un petit être 
fort extraordinaire, il parle quatre où cinq langues et eft très 
bien élevé: il pouvait avoir alors cinquante à foixante ans: 
il a beaucoup voyagé dans la grande Bretagne et il y a peu 
de villes où on ne fe rappelle de lui. On rapporte que fa 
femme, qui eft de taille ordinaire, le prit un jour en dîfpu- 
tant et le mit fur la cheminée» Il y avait auffi dans la 
même ville un certain favant, qui vivait dans une telle chaf^ 
tété que St. Martin n'était rien auprès : je lui ai vu jetter fon 
verre au feu, parce que fans qu'il s'en apperçut on l'avait 
rempli, pour lui faire boire à lafantè des dames, / wonder^ 
dirait un certain DoAeur dans la ville, he was not tempted^ io 
Inow what it is^ ai ïeajl once. 

L'Evê/:bé 

♦ Voyez, les JQuroaux de la chambre des communes, fur Timportation et 
l'c'xportation, les rapports de* douaones, et les calculs d'Arthur Youpg à ia 
fin de fon livre fur Tlrlande. 
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L'Evêché de Dcrry cft un des meilleurs d'Irlande : on dit 
qu'il vaut douze mille livres ftcrlings de rente. Oh! le 
le bon métieri le charmant métier, que celui d'Evêque ou de 
Mîniftre Anglicans : ce font les enfans gâtés du Bon Dieu ! 
riches comme des Banquiers, bon vîn, bonne chère, jolies 
femmes, et tout cela pour leur bénédiftion. Dieu les garde: 
Ah ! fi je pouvais un jour porter moi même le philibeg* de 
fttîn noir . . . cela vaudrait mieux que d'être émigré. Lord 
Brxftol a en outre de fon Evêché une fortune de quinze à 
vingt mille livres ftcrlings de rente. Ccft un homme de ta- 
lent et très inftrutt, mais qui a des manières iingulieres. Il 
voyage prefque toujours dans les pays étrangers et dépenfe 
prefque tout fon revenu, en maifons fuperbes qui font beau- 
coup de bien dans le pays, par l'argent qu'elles coûtent. 

n eft afièz fîngulier de remarquer, combien en Irlande la 
poEteflè eft peu cérémonieufe dans les endroits publics, pen- 
dant qu'elle Peft fouvent beaucoup dans les maifons particu- 
lières. Dans l'auberge ou j'étais logé, il y avait un grand 
bal que je fus vifîter. Lorfque le fouper fut annoncé, ce ne 
fut pas un fpeAacle fans intérêt pour moi, de voir toute la 
compagnie courir vers la table et fe placer au plus vite fans 
attendre perfonne. Il arriva qu'un jour, Lady • * *, qui 
était b Reine du bal, ne fe prenant pas ailèz, ne put trou- 
ver de place. La même chofe m'arriva cette ibis, car cepen- 
^ G gjî dant 

*■ Les E^dq^es Anglicans portent pour marqae de leur dignité, un petit 
jupon, qui ne defcend qu'au genou comme les montagnards d'Ecoflè, avec' 
cette différence cependant, oue je crois qu*ils ont des culottes deffous. 
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dant que j*éxammats philofopbiquement, toutes les |rfaees fe 
trouvèrent prifes, et ce ne fut pas fans peine que je trouTai 
un bout de banc. Je ne cite point ceci comme particulier à 
Londonderry, l'inftant où dans les bals publics en Irlande 
on annonce le fouper, eft vraiment fort amufant. Il ne faut 
cependant» pas trop s'amufer à confidérer la vivacité de la 
foule, pour peu qu'on ait faim. Car • • • • 

Ce ne fut qu'à Londonderry, que je commençai à m'apper- 
cevoir de refprit de contention qui régnait alors dans cette 
province. Les partis cependant fe voyaient encore. Je 
partis enfin de cette jolie ville et pafiant par NetuUtun 
Limavadyf je me rendis chez Mr. Maccaufland à Fruit 
Hilij d'où après un jour ou deux, il me conduifit à quel- 
que diftance, chez le Rd. Sâmfon, pour qui j'avais une let- 
tre. Ce miniftre ed réputé être un violent antiminidéricl 
et cependant il était encore aifez bien vu des perfonnes qui 
pouvaient avoir des opinions politiques différentes des fien«* 
ses. Je le trouvai un homme très inftruit et très complai- 
Tant. Il eft vraiment ûngoUer comment je m'accorde aifê- 
sient avec les perfonnes dont l'opinion eft totalement diffé- 
rente de la mienne, pendant qu'au contraire, il m'eft foQ- 
vent arrivé d'être querellé d'une manière terrible, par des 
gens dont l'opinion n'avait pas un fçtu de différence. 

ht rivage commence déjà à prendre quelques traits du 
fameux chemin àcs Géans {Giants Caufway.) Les rochers 
perpendiculaires, fous lefquels je paflài font bafaltiques et cou- 
vrent une couche de pierre à chaux d'une Blancheur fingu- 

licrc. 

L'Evêquc 
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JL'évêque de Derry a bâti un Palais fuperbe dans un en- 
droit peu fréquenté, où plutôt entièrement défert avant* 
On voit avec plaifir, dans cet endroit, un grand nombre de 
floaifons de payfans qu'il a bâtie à Tes frais. Elles font très 
propres et de plus les pay&ns eux-mêmes, femblent avoir le 
plus graod attachement pour leur évêque, quoiqu'ils ne 
Taîent jamais vu. La maifon de Down Hill^ eft remplie de 
belles peiûtisres que Lord Brtftol a apporté avec lui d'Italie» 
Il a bâtie un temple d'une belle architeAure fur le bord du 
précipice, comme pour braver les vagues et le vcntj on voit 
la mèr furieufe battre les rochers perpendiculaires, qui en 
forment la bafe, et qui s'clévent à une hauteur de. plus de 
cent cinquante pieds ; il a, non fans raifriji, dédié ce Temple 

On difiingue parfaitement les côtes d'£co(Ie de cet endrpit 
et ce ne fut pas fans plaifir que je les apperçus, ayant l'in- 
tention d'y paffer Thyver; quoique mon voyage eut été 
fort agréable, onfe iajfe à la fin, et j'étais à mon fixieme mois 
4e courfes perpétuelles et d'un pèlerinage peu commun. 

Je me rendis de là, chez le R<t. Burrowes qui eft archidi- 
acre du dioceic : c'eft furtout dans cette partie, que la divi- 
&)n commence à paraître plus particulièrement. Un des 
domeftiques de>4a maifon qui revenait de Coleraine, rapporta 
^u'oo avait brûlé la maifon d'un Capitaine O'Ham et égorgé 
iâ fiimille. J'ai toujours cru que c'était une impofture du 
laquais, pour iiivoir l'effet que cette nouvelle produirait fur 
(an xnaitre. Le lendemain, je me rendis à Coleraine et rien 
de pareil ne s'était ^afle ce n'était feulement qu'une bataille 

de 
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de foire» dans laquelle, quelque coups de bâtons s'étaient dis- 
tribués. 

Je fus reçu avec beaucoup de bonté dans cette ville par 
Mr« Richardron, chez qui je paflai trois où quatre jours. Les 
payfannes à Coleraines reflêmblent un jour de Dimanche aux 
payfaohes Ecoflaifes du côté de Montrofe j elles font extrê-* 
mement propres et bien tenues, leurs épaules auffi font corn-* 
munément couvertes d'un Manteau rouge: on ne crourait 
vraiment pas être dans l'Irlande. 

Je me promenai un jour le long de la rivière Bane qui fort 
^u lac 'Neagi, dont je parlerai après ; pour m'informer par 
mof-mêxne, de l'état du pays je fis arrêter le domeftîque 
de Mr. RichardfcjQ avec les chevaux, et je m'hazardai 
à entrer dans une cabane, et à caufer avec la ^famille 
ainfi que je le fais quand je voyage à pied; je louai 
infiniment la fituatîon du pays, et j'ajoutai qu'il étak 
bien cruel qu'on fe permit de dire que le payfan n'était 
pas prêt à défendre fa conftitutior), &c. &c. Ces bon- 
nes gens furent fort refervés tant que je reftai dans la ca* 
bane, mais lorfque m'en éloignai, je fus (uivi par un jeune 
homme qui prit plus de confiance en moi et commença à 
me débiter toutes les fariboles dont le peuple fe berçait en 
France avant la révoluion : je fus vraiment^ftipris d'entendre 
Us mêmes difcours d'égalité, de fraternité, et d'impofition^ 
êcc. à la fin cependant, je demandai à mon homme de quelles 
impofitions il avait tant à fe plaindre. Il nomma particulio- 
ment celles fur le vin et fur la bierre et comme je lui de- 
mandai s'il buvait jamais, de l'un où de l'autre il me répondit 

que 
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que non> mais que c'était égal, que c'était bien dur pour 
ceux qui les payaient et autres impertinentes bêtifes. Il par- 
la auffi de la réforme du parlement et fe plaignit vivement 
des abus dans les élevions, &c : il vanta aufiî beaucoup la 
tolérance, et fit des difcours philofophiques, pareils à ceux 
de nos Petits-Maitres avant la révolution : en un mot, pour 
dire la vérité, je revins de ma promenadci très peu fatisfait 
des United Irifbmen. 

Il eft pofllble qu'il y ait réellement quelque fujet 
de plainte, car quel eft le pays où il n'y ait pas d'abus 
dans le gouvernement. Mais il eft évident que les murmu* 
res des payfans, leur ont été mis dans la tête par des gens 
d'une autre trempe. Qu'importent au payfan, la pluralité 
des places, les éleâions au parlement, les entraves du cpm- 
merce, les droits fur le vin et autres marchandiiès, ils ne 
peut s'en inquiéter en aucune manière ; pourvu, qu'il jouiflc 
paifiblement du fruit de fon travail et qu'il foit afiurè de fa 
liberté perfonnelle, que ce foit pierre ou Jacques, qui oc- 
cuppe telle place, que le gouvernement fous lequel il vit, foie 
républicain ou monarchique, il ne s'en foucie nullement. 
Comment faire cependant pour l'engager à fe plaindre ; il 
faut bien lui faire a*':crolre que fa mifere vient de chofes qui 
n'y ont pas le moindre rapport, afin de l'engager à fe foule* 
ver pour profiter de fa crédulité. C'eft ainfi qu'on st fait en 
France, qu'on a toujours fait et qu'on fera toujours. 

La veille de mon départ Mr. Richardfon, me demanda com- 
ment j'avais trouvé le cheval qu'il m'avait prêté le dimanche 
d'avant; fur ma réponfe \ " la faifon eft avancée" dit- il, le temps 
'^ eft mauvais, ce vous ferait un bon compagnon de voyage" ? 

je 
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je refufais conftammf nt) .mw i la fin il donna ordre à foà 
di>meftique de le laifler dans la maifon où j'allais. *I1 pcot foo- 
▼ent être agréable, d'avoir un roffinante avec qui parler fur 
un mauvais chemin. Ccft la féconde fois, que j'aye éprou- 
vé cet aéle de bonté dans ma promenade : le premier offire, 
m'en fut fait par Mr. Peter Latouchc : C'était le milieu de 
Tété : la crainte d'être indifcret, jointe à celle de ne favoir 
que faire du pauvre cheval, m'engagea alors à Iç tcfakr abfo- 
lument; ici la chofe n'était pas tout à fait la même. 

Je fiis offrir mes rerpeâs au fameux ouvrage des géants 
* • * (j*ai oublié leur nom dans le chemin :) je m'arrêtai un 
moment, pour voir un vieux château qui appartient à Ist 
Marqutfe de Antripi et dans lequel les chèvres feules peu- 
vent fe permettre d'entrcf ;.le feul paflâge pour un homme, 
eft une arche large d'un pied, fzï\s garde fia. waAtSix^ à^un 
précipice profond. J'obferva). auffi le long -du chemin plu- 
fieurs carrières où la Bafalte eft rangée en piliers de cinq où 
fix faces ainfi que ceux du Cau/way. Les côtes font très 
élevées et l'on voit prefque partout, deflbus la bafalte,. une 
couche épaiflb de pierre à chaux, blanche comme la neige 
et mêlée de pierre ^ feu, il femble que cette chaux ait été 
brûlée et que par la fuite des fîecles elle ait repris fes qua- 
lités, quoiqu'cn perdant fa couleur.* . • 

Après un long circuit, j'arxivai enfin au fameux chemin 

des 

* M cft connu qu*en laifTant longtemps la pierre a chanx fans en faire 
ufage après avoir été brûlée, elle reprend fes qualités pierreufes et perd fon air 
phlogidique» au point que pour remployer, il faudrait la brûler encore. C'e(^ 
peutitre la, ce qui eft arrive à celle de ce pays, f^oyez. la chimie <h Dr. BîaeL 
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des géans : les pcrfonnts qui viennent ici, dans î'éfpoîr de 
voir quelque chofe hors de la nature font communément 
trompées dans l'idée qu'elles fe font faites de cet endroit; le 
Caufway^ n'eft pas plus étonnant que les carrières dans Tinté- 
rieur du pays, où l'on trouve la bafalte difpofce de la même 
manière. Ce qui frappe le plus, ce font ces rochers perpendi- 
culaires de quatre à cinq cents pieds d'élévation, et qui for- 
tent tout-a«coup du fein de la mer ; on diftingue aifément les 
différentes couches qui les compofent : tantôt c'eft une pierre 
rougeatre de TuflF. Dans d'autres endroits, c'eft la bafalte 
dans un état de confufion : deux ou trois fois, on la voit 
rangée en colonnes régulière et dans un endroit ayant vrai- 
ment quelque reflcmblance à un jeu d'orgue. Le chemin 
des géans, Giants Caufway^ comme on l'appelle, cft une 
partie de la même matière, détachée de la montagne. A la 
marée baflc on peut le fuivre affcz loin : les vagues viennent 
fe brifcr contre, avec une fureur finguliere. Il forme réelle- 
ment une efpcce de pavé d'environ trente à quarante pieds 
de large, et il cft aflez fîmple qu'il ait cette figure, puifque 
les colonnes font droites et que c'eft le bout qui forme le pa- 
vé. Il n'y a point de place entre elles, quoique leur figure 
ne foit pas très régulière : il y en a de fix, de fept, de huit, et 
même de quatre côtés, mais le plus grand nombre eft Penta" 
gone^ où de cinq -, il s'avance de deux cents pas environ, dans 
une pente douce, jufqu'à ce Qu'enfin il difparaiflc dans la 
mer: la chofe la pluî» remarquable de ces piliers, c'eft qu'ils ne 
font pas d'une feule pièce., mais font compofés de pierres déta- 
il h chées 
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chées, dont la rupéricure eft toujours convexe et s';ijufte par- 
faitcmcnt avec celle qui la fuit, dont la forme eft concave. 

Dans la même direAion, à dix on douze lieues en mer fur 
la côte d'Ecoflè, Fifle de Staffa, dont j'ai déjà ^t mention 
dans le volume fur la grande Bretagne, eft compofée de pi- 
liers pareil^ et n'e^ pas moins curieufe. 

Bien des gens ont Ikit des recherches et des iyftêmes ingé- 
nieux fur la formation du chemin des Géants : les uns pré- 
tendent que c'eft le produit d'un volcan» d'autres que la ba- 
falte était d'abord molle et fuivant qu'elle était plus moins 
remplie de minéral, fe formait en colonnes plus ou moins 
parfiikes. 

Pal vu dans beaucoup d'autres endroit, des pierres de la 

mime nature. La ville d'Edimbourg eft fituée fur un ro- \ 

cher de pierre pareille i Arthur Seat (la montagne auprès) en I 

eft entièrement i dans la partie du ftid, la bafalte eft même ' i 

formée en piliers de cinq ou fix faces | il y a près de | 

cette ville, un phénomène plus fingulier peutêtre: c'eft | 

une ligne de bafalte d'environ iix ou fept pieds de large» | 

qui fe prolongent à une diftance prodigieufe et dont on I 

n'a jamais trouvé la fin : elle traverfe ainfi les pierres de 

toutes efpéces et le charbon : on a remarqué que le charbon 

qui fe trouve des deux cotés, a perdu prefque toute ià 

force, et reflêmble aflêz à du charbon ardent, dont on aurait 

éteint la flamme. Cette obfcrvation a donné lieu à la forma- 
if. 
tion d'un fyftême, qui ne femble pas dépourvu de fcns, 

quoique ce foît bien idéal. On prétend que la bafalte eft 

le produit de quelques grandes convulfions dans lefquellcs 

ks entrailles de la terre fe font ouvertes et l'ont vomies fur la 

furhcc 
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furÊKC dans un état de fiiâon. Les colonhes qu'elle for« 
mé dans bien des endroits» dépendent de la qus^ntité de mi- 
néral qui s'7 trouve. On cite plufîeurs inftances d'effufîon 
de bafaites fort extraordinaires *» dans l'ifle d' Arran, à l'em- 
bouchure de la Clyde, la principale montagne eft de granit 
et dans le milieu on apperçoit une ligne de bafalte de dix à 
douze pieds de large, qui va jufqu'à fon fommet. Ces fai- 
feurs de fyftéme, prétendent que cette bafalte n'a pu (e gliflêr 
dans l'intérieur du rocher d'Ârrap et dans la grande ligne 
prés d'Edimbourg, à moins de quelque crévaiTe terrible, qui 
s'cft trouvée remplie tout-à*coup par cette matière brûlante 
e^ alors en état (ufîon. 

Je me rappelle que Fanurge demande à Gargantua << lequel 
^< aimeriez vous mieux d'aller à Paris à la chèvre morte, fur 
*< les épaules d'un payfan où de l'y porter vous même ?" l'autre 
répond fojrtfeniementje penfe: f aimerais mieux boire: com- 
me on pourrait en dire autant ici, je m'arrête prudemment. 

En me rendant du Caufway chez Mr. Moore, j'apperçus une 
colline et plufieurs champs, couverts d'un grand nombre de 
gen$<âi commun \ je m'informai de ce que ce pouvait être; on 
me dit que c'était des gens qui étaient occupés à rammaflêr 
les pommes de terres d'un homme, pour qui ils avaient de 
l'aficâion. Pavais beaucoup entendu parler de ces mouvements 
populaires et comme dans tous les cas, il eft toujours fort dé(a- 
gréable de fe trouver mêlé dans ces foules, plus particulière- 
ment pour un étranger, je balançais fi j'avancerais où fi je 
prendrais un autre chemin : à la fin cependant, reSechiflaut 
que je n'avais point de pommes de terre à déterrer et qu*8u 

Hhji fait 
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feit, ces gens femblaient faire cette befogne aiïèz paifiblement» 
je m'avançai tout doucement et paflai au milieu de la troupe, 
fans que perfonne parut prendre garde à moi. 

On m'a dit, que c'était une ancienne coutume établie 
parmi les payfans, de s'aflembler fur le retour de- la laî- 
fon à la fin de l'automne et de déterrer les pommes de 
terre des perfonnes à qui ils veulent du bien, à pcuprès 
comme en France, on plantait un may à leui: porte. Ce qui 
donna de l'inquiétude au gouvernement dans cette occafîon, 
c'eft que ce fut plus particulièrement les pommes de terre, 
' des perfonnes qui venaient d'être arrêtées pour A/îw/^/ /r/i- 
- bi/o/is que les payfans recueillirent, et auflî celles de ceux 
connus pour leur mécontentement, quoiqu'ils ayent,- à ma 
connaiflance; fait la même faf eur à des gens qui étaient très 
attachés au gouvcrnment. Mr. Moore par exemple, chez qui 
je reçus Phofpitalité ce jour là, ne put parvenir à les en 
empêcher et pour ne pas s'attirer leur inimitié, il crut devofr 
les laiffer faire. 

Ces aflembleés étaient conduites avec le plus grand ordre : [ 
un homme, fans rien qui put le diftinguer, fe faifait obéir I 
en tournant la main et en pouflant certains cris : tant que | 
l'opération durait, les hommes, les femmes et les énfans 
chantaient accompagnés par un inftrument quelconque. 
'Aucun des individus ne pouvait fc permettre de boire de 
liqueurs fortes : ceci certainement, était un rare effort pour 
le pays, et je puis dire avec certitude, que là condition a 
été tenue à la lettre : je n'ai jamais rencontré un feul hom- 
me foùj près des champs de pomme de terre ; je ne dis 

pas 
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pas que dans les villages voifins, il n'y en eut quelques uns, 
mais auffi c'eut été un miracle fans cela. Les payfans 
pour faire cette opération avaient mis leur meilleur habit ; 
l'air de gaité et de bonne humeur qui régnait parmi eux, au- 
rait aifément fait croire que c'était quelque efpcce de fêtes, fi 
Ton n'eut été inftruit, que ceux qui les conduifaient, avaient 
des idées féditieufes: le chemin était couvert de chevaux 
qui appartenaient à quelques uns des fermiers qui, comme 
les autres rammaflaient les pommes de terre. 

Si une pareille fcêne eut eu lieu en France, où même en 
Angleterre j'ai bien de la peine à croire, que les chofes 
fe fuflènt paflees fi tranquilement. Je crois auffi que ces 
rafi!emblemens nombreux, auraient finis par devenir très 
dangereux, confidérant l'efprit de fermentation et de mécon- 
tentement qui régnait dans le pays. Le gouvernement fit fort 
fagemq^U^ de les défendre quelques tems après, et ce qui 
prouve encore en faveur du peuple de ce pays, c'efl: que 
je n'ai pas entendu dire qu'elles ayent cû lieu après. 

Il cft vraiment fingulier de voir, comme avec toutes leurs 
difpofition$ mutines, ces Irlandais font aifés à foumettre : je 
l'ai déjà dit et je le répète avec plaifir ; entre les mains de 
gens habiles et dirigés par des motifc de bien public, je n'ai 
pas connu de peuple qu'on put plus aifément conduire au 
hiexs. Ces féditions fréquentes mêmes, ne prouvent pas 
autre chofe que fa fenfibilité : fi l'on cefiait une bonne fois 
de vouloir abfolument les Anglifer à tout prix, et qu'on fut 
les mener par les préjugés et les manières qiii leur font 
propres, on en ferait ce qu'on voudrait. 

Je 
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£n fulvant la côtCj au fommet de la montagoe ^eft 
compofée des mêmes matériaux que le Caufwaj^ on me 
fit remarquer d'un angle au deflUs des précipices, les dif- 
férents pbéQomêoes de la bafalte, fous toutes les figjures 
qu'elle prend, tantôt en forme de pilier et tantôt en matière 
confufe et fans odre. Il faifait un temps fuperbe; la mer 
venait battre le pied de ces rochers qui peuvent vmx en- 
tre quatre et cinq cents pieds d'élévation perpendiculaire : 
FEcofle et les Ifles à TOueft de fes côtes, fe découvraient au 
bout de l'horifon, fur une mer calme et bleue. Mon che- 
val lui-même, femblait jouir de la beauté de la vue, iî 
approchait fa tête du précipice et portait enfuite fon 
œil fur l'horifon avec un air d'admiration ! ceci au lurplus 
n'eft pas étonnant \ qui n'a pas vu dans bien des voyages et 
des Romans, les déclamations affeâées, de bêtes beaucoup 
plus ftupides, fur un point de vue quelconque, où fur le 
clair de Lune. Je n'ai jamais rencontré de ce^ belles deicrip* 
lions, fans tourner vingt où trente pages du livre, afin d'ar* 
r\s£x au jour, fi l'auteur parlait de la lune, où i la nuit, s'il 
parlait du foleil. 

Je m'arrêtai dans un petit village, oà je vis du mopde af-» 
temblé et j'aififtai au baptême d'un nouveau Né 9 au Nord de 
TEcoiTe dans pareil cas, on fait avaller au pauvre petit mal- 
heureux, une cuiller de whifky, pour l'empêcher de crier ; 
ici pour la même raîfon, on fait fondre du beurre dans une 
coque d'œuf, on le mêle avec du pain et du fucre et la 
Nourrice en pouflTe quelque peu avec le doigt, dahs £1 
gorge. Je ne faurais dire fi c'eft l'ufage dans un autre p9ys, 

mais 
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maïs j*imag}nc que c*cft un remède prcfquc auffi certain que 
fi elle lui enfonçait dans la gorge, quelque peu de filaflê en- 
duite de poiréfine. 

J'arrivai «nfin après un long tour à BallycaAle» où je fus 
•reçu «vec bont^ ^r Mr. Ëzékiel Boyd ; le jour mêôie de 
non aririvée, la compagnie en garnifon dans cette petite ville 
4a quittât et fut remplacée par une autre, d'un régiment Ecof- 
iàis : ils forent fort Inen reçus par les habitans et pendant la ^ 
Auity ne vous dépkife, -on leur vola toutes leurs munitions et 
la moitié 4e leurs Armes . • • voler les armes et les muniti- 
ons, morbleu ! J'aimerais mieux que l'on volât à mes foîdats 
leurs culottes et leurs cbemifes, mais leurs armes et leurs 
munitions I . . . Tout ce que l'on fit dans cette occafi- 
on, fot de faire venir quelques habitans devant Mr. Boyd, 
qui était le juge de paix. Us jurèrent tous, les uns après 
les autres et fur l'évangile, qu'ils n'avaient aucune connaif- 
fance de la poudre et des armes voilées. Bonnes gens d'Ir- 
lande prenez bien garde à qui vous vous jouez, fi vous vous 
avifiez de faire une pareille plaifanterie à quelques vieux rou- 
tiers, malgré toute l'amitié poffible, vos oreilles pourraient 
fort bien s'en reflentir. • 

Un jour je dirigeai ma promenade vers Fair Headi c*eft 
un grand cap qui s'avance vers l'Ecofle et qui eft la pointe, la 
plus au Nord de l'Irlande : les rochers s'élèvent graduelle- 
ment depuis près de Ballycaftle et le point le plus élevé eft 
le plus au Nord et le plus près de la mer. 

La finguliere difpofion des couches de pierres dans cette 
montagne mérite l'attention: dans l'endroit fartout, où fc 

trouve 
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trouve la mine de charbon que Ton travaille fur le bord de 
la mer. 



J'ai marqué les différentes 
couches telles qu'elles paraiflent 
du bord de la mer ; leur éten- 
due, peut être plus ou moins 
confî(lérable> je ne les ai me- 
furé qu'à vue d'oeil. Il y a ap- 
parence, que ce mélange doit 
s'étendre à une grande profon- 
deur dans l'intérieur de la 
terre. 



Bafalie 


18 pieds. 


C^farbon mêlé 


dP- 


Tuff de pierre rouge 


10 p. 


Charbon très fulpbur eux 3 p . 


Tuff de pierre grife 


\o p' 


^'hnrbon mêlé 


6 p. 


Tuff rouge 


S p. 


Charbon mVé 


' P 


Tiff rouge 


H p. 


Charbon^ (la véritable 


ve\oc)Tp. 



Tiff de pierre rouge. 



J'ai eu la fantaîfie d'entrer dans la mine de charbon et j'ai 
même été jufqu'au bout, c'eft un petit divcrtiffement donc 
on peut fe paiTer une fois la fantaifle, (comme du mariage) 
mais dont je me difpenferai dorénavant ; elle s'étend à un 
demi mille fous terre, dans une direélion horîfontale et affez 
élevée pour donner du cours aux eaux : il 7 a une autre 
* mine au defius et les ouvriers dans ces derniers temps fe font 
afîcz rapprochés pour s'entendre travailler : il eft à croire 
qu*ils fe joii^dront bientôt. Le propriétaire doit pcnfer à 
creufer un puit perpendiculaire à fa mine, pour renouvellcr 
l'air, car quand le vent eft à l'oueft, la vapeur eft repoufféc 
dans l'intérieur et rend IVir fuffocant pour les ouvriers ; fi 
ce puit écait fait, elle trouverait une illue et ne les incommo- 
derait 
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dcrah pas. Le charbon que Ton tîre de cette mine eft le 
meilleur que j'aye vu en Irlande ^ il eft parfaitement fem- 
bîable au charbon Ecoffàis : il ne brûle pas iï vite cependant, 
et la mine d'où on le tire fcmblc être inépûifable. Le parle- 
ment d'Irlande avait bien fenti l'immenfe avantage qui pour- 
rait en réfulter pour le pays ; il a fait des frais énormes pour 
tâcher de faire un. port à Ballycaftle, mais le courant de la 
marée apporte tant de fable, qu'il eft entièrement comblé^ 
au point qu'il n'y a pas même d'eau à la marée haute. 

Je fuivis le rivage depuis la mine de charbon jufqu'à la 
pointe de Fair Head^ et graviflant les rochers par le chemin 
des chèvres, j'arrivai avec beaucoup de peine jufqu'au fom- 
met, où la fcêne qui s'offrit à nyoi me dédommagea bien- de 
ma peine : on.vante le Caufway avec jufte raifon, la régula- 
rité des piliers a quelque chofe de furprenant ; mais ici, les 
piliers de bafalte ont près de fix cents pieds de hauteur et 
quelques uns fe tiennent feuls et féparés du corps de la mon- 
tagne de deux, trois, où quatre pieds depuis le haut jufqu^eti 
bas, foutcnus feulement par- quelques pierres dans le milieu. 
A quelque diftance du bord du précipice, il y a des crévaC 
fes dans Icfquellcë en jettant une pierre, on voit clairement 
qu'elles s'étendent fufqu'au bas de la montagne. 

De diftance en diftance, on apperçoit des creux," qui fcm- 
blent avoir fervi de lit à des rivires où à des torrent; la pente 
^a toujours régulièrement, de la mer à deux petits lacs dang 
l'intérieur de la pre^qu'iAe : cette remarque pourrait donner 
îieu de croire; qu'autrefois ce cap s'étendait beaucoup plus 
loin et que même il devait y avoir .un pay^ et des 
niontagncs afîez confidérables, pour pouvoir remplir ces 

I i canaux. 
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canaux. Cette obfcrvatîon cft juftifiée par la chute fré- 
quente de CCS piliers féparés et même de toute la partie en- 
tre le principal roc et les crevaflès : des jeunes gens à Bally- 
caftle m'ont aflurés, avoir couru à cheval après un lièvre 
douze à quinze pieds plus loin, que ce qui forme à préfcnt le 
bord du précipice. Ceci s'accorde aflez avec mon fameax fyC- 
tême du Conomara ; c'eft C amufant de rêver, que j'y reviens 
fouvent, et fi j'ofais achever le rêve, je dirais que par la ftritc 
des fiecles, ce cap de Fair Head, difparaitra totalement et 
que l'Océan achèvera de s'ouvrir un pafTagc plus étendu dans 
la mer d'Irlande. 

Le courant de la marée eft ici extrêmement rapide on le voit 
du fommet de Fair Head, couler comme un torrent, tantôt 
de l'océan dans la mer d'Irlande, et tantôt de la mer d'Irlande 
dans l'Océan. l'Ecoflè femble très près, le cap de Fair Head 
rfcn prend cependant pas la dîreôion ; fuivant mon idée du 
Cono|nara^ il devait toujours y avoir un détroit dans cette 
partie et enfuite un golphe immenfe^ devait s'étendre à l'oueft 
juqu'aù Groenland, 

Après avoit fait, écrit et même imprimé toutes les belles 
réflexions et les rêveries que l'on a vu, quand j'ai parlé du 
Conomara; j'ai eu la douleur de voir in the vindication ofthe 
Ancient Hiflory of Ireland par le général Vallancey, que d'au- 
tres s'étaient amufés de la même manière et avaient tirés de 
leurs rêveries des conclufions à-peu-près pareilles aux mien- 
nes, entre-autres Meflrs. Whiiehurfi et Hafniliort. Les leurs 
n'ont cependant rapport, qu'aux rochers de la côte àt% gé ms, 
maïs tous deux s'accordent à dire qu'un immenfe territoire a 

du 
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dû être engloutie avec le volcan, d'où eft venu h bafaltc 
dont les piliers de cette côte font formés. 

«* Ajoutons à cela, dit le général Vallancey, la tradition 
** des Anciens Irlandais, qui rapporte que la plus grande 
** partie de cette ifle a été engloutie dans la mer. Les pay- 
" fans croyept fouvent en voir pluficurs parties s'élever du 
'( fein des eaux au Nord-Oueft de l'Irlande. Les habitans 
*' de ces côtes leur donnent le mon de Tîr Huddy où le pays de 
** Hudd: ils difent qu'elles contiennent une ville qui poiTédait 
" autrefois des richeifes immenfes et dont la clef eft entcr- 
'^ rée fous quelque autel des Druides." Le Général, Suivant 
toujours fon fyflême, de l'Irlande peuplée par les peuples du 
levant, ajoute, *< cette ville eft évidemment la ville per- 
" due des Arabes, mentionnée dans la préface de l'Alcoran 
" et vifitée par leur faux Prophète Hud." Et ce qui eft 
encore plus cruel pour un faifeur de fyftême, dans la compa- 
raifon que le Général, fait entre le Japonais^ le Péruvien^ et 
Ylrlandaijt y2d trouvé qu'un certain Varénius aVait abfolu- 
ment dit la même chofe. Veriftmiliu eji /eptentrionalis Ame-' 
rîca, partent olim adhejtjjè Hihernia. Un Bertiui auflî, pré- 
tend que le déluge de Deucalion a été mal à propos placé en 
Theilàlie et que c'eft fur les côtes de l'Ëcoftè, ou Caledonia 
qu'il devrait être; parcsque Dur en Irlandais veut dire 
l'eau, et que DeucalioH eft une corruption de dur Caledonia,-'^ 
le déluge de Caledonia» 

Il eft fi terrible de trouver dÀ gens dans fon chemin de 
cette manière, que je fuis déterminé à ne plus faire de fyf- 
tême ou dumoia^ à ne plusf lire les livres de ceux qui en ont 

I i j i fait. 
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fait. Cependant au bout du compte le fentîment de ces 
MeiGeurSy donne du poids à mon opinion particulière. 



LOVGH NVAGH BELFAST— «D0NA6HADBI. 

LA côte cft à-pcu-près partout de la ntéme bardicfle 
depuis Faïr-Head jufqu'a Cafhendon, à dix o^ douze 
milles plus à PEft. Le détroit devant cette baye entre 
TËcofie et l'Irlande reiTemble à une large rivière et dans le 
fait, il n'y a guères de l'une à l'autre terre, que onze milles 
Irlandais, environ quatorze Anglais : il arrive foùvent à des 
bateaux découverts de le paffer, lorfque la mer eft calme. 

Il femble qu'on aurait bien pu établir un Pacquet Buat 
à Campbelltowny dans le muîl de Cantyre, pour Cafhendon, 
flnon régulier, du moins dans le cas où le vent et le mauvais 
temps ne permettrait pas de paiTer à Holly Head où même à 
Tort Patrich. 

Les différentes feâes font féparées par canton dans la pro- 
vince d'Ulfter : \t% habitans de Cafhendon font tous catho^ 
liquesy ainfi que ceux du pays dans les environs : ils ont 
auffi une autre particularité, c'eft qu'ils ne parient pas An- 
glais comme les habitans du refle de la province, qui dans 
beaucoup d'endroits n'entendent pas l'Irlandais. De la 
à Glen-arm on fuit le rivage par un chemin que l'on 

à eu 
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ii. eu beaucoup de peine à faire entre le$ rochers et la mer : 
K côte eft toujours auffi rapide et préfente le point de .vue 
le plus extraordinaire ; le fommet du rocher eft à peuprès 
partout couronné de bafalte mêlée, mais on ne retrouve plus 
les piliers du Caufway : la pierre à chaux qui fe trouve 
deflTous n'eft pas fi blanche et tire fiy le gris, près de 
Glen-arm recette ville n'a de remarquyible que le château 
de la Marqtrifi^ D'Antrim. 

Quittant la cote, il me fallut traverfer les montagnçt 
pour entrer dans le pays et je m'arrêtai a Brufliin, dont 
prefque tous Içs habitans font prefbyteriens. 11 ne femblc . 
pas qu'on foit chez le mçme peuple, la manière de parler 
de s'habiller mêtne, a beaucoup plus de rapport à TEcoflc^ 
qu'à l'Irlande, dans les. pro<^ioces de Munfter ou de Con- 
aught. Faifant une pointe un peu vjgoureufe, j'arrivai fur ic 
bord du lac où plutôt de la mer Neagh^ et je fus' reçu avec une 
bonté et une politeâe vraiment remarquable à Shanes Caftle 
chez Lord O'Neil, aux attentions de qui, je me crois très 
obligé. ' ; 

Lough Neagh eft une pièce d'eau immenfc, elle a dit on 
trente à quarante milles de Ipng, fur quifize à vingt de 
large. Ce lac ne femble pas avoir toujours éxifté, il a peu 
de profondeur et dans, bien des endroits on trouve des arbres 
et des racines encore dans la terre. Sa plus grande profon* 
deur dans un feul endroit, eft de 70 pieds : ce qui eft à 
peu-près le niveau de la mer : partout ailleurs, on n'y trouve 
jamais plus de 42, et communément de fix à douze pieds : 
fes eaux ont dans quelques endroits une qualité minérale 

dont on afîure que quelque perfonnes fe font bien trouvées : 

on 
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on y a aufli découverti et dfans les terres voiiiaesi nombre 
de morceaux de bois pétrifiés. 

Je fus un jour à Tendroit, d'où la rivière Banne fort de 
ce lac, pour voir par moi même de quelle efpéce était Tob- 
ftruflion qui a po être la caufe de fa formation. Le lit de 
la rivière m'a femblé en être la principale caûfe ; il eft beau- 
coup trop étroit, pour une telle mafie d'eau, ef en outre, 

p. :» 

la rivière fait un circuit de deux milles, (quoi qu'en ligne 
dirtéle il 7 ait à peine un demi mille) avant de fe jetter dans 
nn autre lac de cinq à fix milles de long, fur trois à quatre 
de large, qu'on appelle Lough Beg. A la fortie de celui cy 
elle forme un cafcade aflez confidérabte. Dans le cas 
où l'on voulut deflccher un grande partie de Lough Neagh, 
et rendre la rivière Banne navigable jufqu'a la mer, la pre- 
mière chofe à faire, ferait de couper un canal profond et en 
ligne direâc de Lough Neagh au lac Beg, ayant foin de 
Je farre commencer au deffus de la barre de fable, que le 
vent, la tempête et le courant ont amoncelés â l'endroit d'où 
la rivière fort. Cette feule opération, diminuerait le volume 
de l'eau de cinq à fix pieds et enfuite }orfque les terres qui 
auraient ainfi été défTéchées auraient eu lo temps de fe con-* 
foltder, fi l'on voyait qu'elles fuflcnt bonnes et que les va- 
peurs ne fuflcnt pas trop mal-faines,* on pourrait penfer . à 
la cafcade de Lough Beg et à faire des canaux de communicati- 
on 

* Un médecin avec qui je parlais de la poIEbilicéde dclTecher ce lac, après 
aroir Cpit bien des objeftions auxquelles je répondais : " au furplus ajouta-t-H 
c'cft contic mon intérêt que je parle, car le dcflcchcaocnc produirait a A* 
Irgktfvl fever qui ferait ma fortune.*' 



% 
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on entre les autres endroits de la rivière où il fe trouve des 
rochers i la mer eft à près de trente milles et cependant il 
n'y a gueres que foixante et dix pieds de pente dans cette 
grande étendue : auffi la rivière ne parait pas couler, à moins 
que ce ne foit dans les endroits où il ya quelques cafcades, 
au travers desquelles il m'a femblé qu'il ne ferait pas dif- 
ficile de pratiquer un pafTage pour les bateaux : une eclufe à 
chaque cafcade, remplirait parfaitement cet objet eâèntiel : 
alors il y aurait une Communication par eau entre Içs princi- 
pales villes du Nord de l'Irlande^ car fieifaft a un canal 
qui s'y jette et il y en a un autre qui va jufqu'à Newry. 

L'£véque de Derry a bâti de l'autre côté de Lough Beg 
un palais magnifique : Tarchiteâure en efl afTez finguliere 
îpour une maifon de campagne^ il femble avoir pris pour 
modèle le Panthéon à Rome ; Ballyfcullen eft abfolument 
circulaire et le jour ne vient dans leâ efcaliers que par le toit. 
Au furplus l'apparence de cet édifice femblerait plutôt 
le faire croire un bâtiment public, qu'une maifon de plat- 
fance. Les appartemens dans l'intérieur font richement 
nieublés et décorés d'un grand nombre de morceaux pré- 
cieux de fculpture et de painture. On m'a aiTuré dans le 
pays, que cette maifon a coûté près de quatre vingt mille 
livres fterlings à Lord Briftol, qui a la manie de Bâtir des 
palais fuperbes en Irlande et en Angleterre et de loger dans 
des nids â rats et de vilaines auberges fur le continent. 

L'efprit du peuple, était dans cette partie dans un état de 
fermentation qui pouvajt devenir danger.eux fî l'on n'eut 
pris des précautions. Cependant je fuis bien loin de penfere 

que 
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que ce le fut autant, que quelques gens fe plaifaîcnt à par- 
aître le croire : îl y avait certainement cû quelques aflaffinats 
horribles de conamis, dont on n'avait pu tracer les auteurs : 
Biajs ce ferait une injuftice, que d'en accufer la mafle en- 
tière du peuple : ce n'était le crime que de quelques indivi- 
dus, dont les têtes exaltées ne leur permettaient pas d'en 
confidérer l'horreur : la plupart mêmes n'ont été commis 
que dans la crainte de fe voir dénoncer par les pcrfonnçs fur 
qui on les commettait. J'ai vu des gens foupçonnés, d'avoir 
participé à ces crimes, être arrêtés fans la moindre difficulté 
et ï)our aller à la prifon, traverfer un marché rempli de 
payfans fans qu'aucuns d'eux, parut s'en inquiéter* 

Je vis dans cet endroit des excès fans doute, mais plu- 
tôt ridicules que criminels. Le vicaire de la paroiflc {the 
curate) avait été catholique pendant fort longtemps et avait 
été employé comme chapelain en France et en Irlande. 
Se voyant abandonné de fes patrons, il renonça dans le 
comté d'Antrim, à ce qu'on appelle les abominations de la 
proftituee de Bahylone^ et obtint fur le champ une penfîon de 
quarante livres fterlings et le premier vicariat [cùracy) 
vacant. 

Les payfans, qui jugent toujours faînement des aAiofis et 
de leurs motifs^ l'avaient lailK tranquille, et fe contentaient 
de ne pas aller à fon églife, mais dans cette occafion s'étant 
montre très ardent en faveur de fon vicariat, c'eft du gou- 
vernement que je voulais dire : ils l'avaient pris à grippe et ils 
ne fe pafiait pas de jour qu'ils ne lui fiffint quelque imper- 
tinence* On coupa la queue, les cornes et les oreilles de 

fa 
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fa vache et on les cloua à fa porte : la malheureufe bête ne 
pouvant {^lus paraître avec honneur dans le public, îl en acheta 
une autre, à qui quatre jours après on fit la même opération 
et ainiî d'une troifième; à la fin cependant il crut devoir 
la garder telle quelle était, et lorfqu'elle paraifîait dans les 
champs, on lâchait les chiens après. Le pauvre vicaire a 
voulu trouver à redire à tout cela, il s*en eft plaint : alors on 
a brifé fes fenêtres et bouché fa cheminée ; ^uffi j'ai rare- 
ment vu d'hommes plus zélés, pour le gouvernement. 

La ville D'Antrim capitale de ce Comté, eft une pauvre 
bourgade fans apparence de commerce où d'induftrie quel- 
conque. On voit à quelque diftance, une tour ronde que 
Ton dit avoir été autrefois au centre de la ville : elle en eft 
à préfent à plus d'un mille, au milieu de la cour d'une maifoa 
de campagne. Pour aller de là à Belfaft, il faut encore tra- 
verfer les montagnes, qui forment une ceinture prefque gé- 
nérale le long des côtes de l'Irlande. 

J'avais tant entendu parler des troubles, des afiàffînats et 
des confpirations dont on difait Belfaft le foyer, que ce ne 
fut pas fans répugnance, que je m'y rendis. Je fus agré* 
ablement furpris de trouver la ville dans le plus grand 
calme. C'eft ainfi que va le monde : fi en paflant dans une 
rue on favait qu'il y eut une afièmb'lèe de fix à fept cents 
perfonnés, et qu'ea pafTant fous les fenêtres, on entendit 
un tapage terrible. On dirait tout naturellement,H y a fept 
cents perfonnés aflemblées dans tel endroit, qui font un va- 
carme épouvantable, et cependant ce ne ferait peuiêtre que 
quatre où cinq aboyeurs parmi elles qui feraient tout le 
, ^ - K k bruit, 
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bruit, qn'on attribuerait aux fix cents quatre vingt quinze- 
autres. C'était ainfi de Belfaft alors, les habitans paraifiài'- 
ent fort tranquilles et même moins occupés de la politique» 
que dans beaucoup d'autres endroits. 

Belfaft à prefqu'entièrement l'air d'une ville Ecoflaife: 
refprit des habitans reflcmblc aflez, à celui de ceux de 
Glafgow : fi vous leur parlez de l*Empcreur et du Général 
Claîrfiaîx, ils vous répondront que le fucrc eft trop cher et 
le linge trop bon marché, fuivant qu'ils s'occupent de l'un 
où de l'autre, et que fi l'on ne fait promptement la paix, 
ils ne fauront comment fe défaire de leur moufièline et ne 
fauraîent acheter du vin. Je ne dis pas, qu'ils ayent tort de 
vouloir la paix, mais cependant il faut bien prendre garde 
de ne pas exciter une guerre civile dans le pays, pour 
avoir la paix avec l'étranger. Dans tous les cas, on ne fau- 
rait faire la paix, ni fe marier tout feul : il faut au moins 
^ue l'autre partie y confente. 

Un jour je me rendis à Carrikfergus pour voir le château 
que Turraau furprit dans la dernière guerre : il eft fitué fur 
un roc à l'embouchure de la baye de ce nom : les Français 
au nombre de trois mille, arrivèrent avec deux vaillèaux et 
dans une heure où deux, prirent le château d'aiTault. Si 
le commandant eut fu profiter de la terreur que cette ex- 
pédition jetta dans le pays il aurait certainement pu mettre 
Belfaft à contribution. Mais il avait avec lui un officier de 
génie fon fupérieur, qui ne voulut pas bazarder l'entreprife 
avant de s'être fortifié; cela donna le temps aux troupes 
d'arriver, et il fut obligé de fc rembarquer. 

A quel- 
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A quelque diftance en mer, il rencontra des vaiffeaux An- 
glais contre lefquels il fe battit. Les deux frégates françai- 
fcs furent. prifes et luimêtne fut tué dans le combat. 

C'eft à Carrîkfergus, qu'eft la prifon du comté, elle était 
alors pleine de prifonniers d'état, arrêtés pour les difFérens 
meurtres, qui avaient été commis dans le voifinage de Bel- 
faft. Je remarquai avec plaifir que la ville était fort tran- 
quille, que Ton laiflàit faire entièrement à la juftice et que 
même il n'y avait qu'une feule fentînelle à la porte de la pri- 
Ibn. 

On fait que c*eft près de cette ville, que le premier roy 
Ecoffais fe noya, à fon retour en Irlande. 

Belfaft eft une aflez jolie ville et dans la quelle le cora^ 
merce femblc être très floriflànt. Son principal objet eft a 
mannfaélure des toiles ; la falle au linge, (The linen Hall) 
eft d*une étendue confidcrable; j*ai déjà dit que c'était aux 
français réfugiés fous Louis XIV, que l'Irlande était redeva- 
ble de ces établiflèmens : les maux de la France ont plus 
d'une fois fait du bien à fes voiiins. 

Par une gelée terrible qui me faiftit fentir qu'il était 
temps de finir cette promenade, je me rendis chez Mr. 
Birch, près de Cumber. Les propriétaires dans cette partie, 
s'étaient aflcmblés ce jour là, pour prendre des mefures de 
fureté contre les mutins s'il s'en préfcntait. Les payfans 
avaient volés, quelques jours avant, les armes d'un parti de 
cavalerie : c'eft une chofe qui me paffe, de voir des troupes 
volées de leurs armes : il n'eft pas impoflîble que par trop 

K k j î grande 
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grande confiance pour fes hôtes, cela arrive une fois, mais 
deuXy mais trois. 

Tout ce pays cft coupé de collines rondes i peupres 
d'cgallc hauteur jufqu'auprès de Lough ftrangford, qui n'cft 
autre choie qu'une baye fort large et fans prefque de profon- 
deur. La petite ville de Newtown-Ard eft à fon extrémité: 
elle eft aflcz jolie et bien bâtie, mais elle doit être fort incom- 
modée, par les vapeurs qui doivent s'élever de ce bras de 
mer que la marée baiTe, laiflTe prefque entièrement à fée. On 
pourra peutétre me reprocher d'avoir trop fouvent parlé de 
déflechement dans le courant de cet ouvrage; c'cft qu'il 
n'eft pas de pays qui en ait plus grand befoin. Je répéterai 
encore ici ce que j'ai dit vingt fois, qu'il eft honteux de 
laiflèr tant de lacs et de bras de mer fubfifter, pendant que 
l'on pourrait en tirer un parti fi avantageux. 

Rien ne peut faire mieux connaître la quantité de bon 
terrein que l'on pourrait gagner fur la mer dans cet en- 
droiti qu'en difant qu'a quatre où cinq milles de la ville, il 
cft d'ufsrge à la marée bafle de le traverfcr à cheval et même 
à pied. Quoique dans ce grand efpace il y ait quelques en- 
droits très pierreux, la plus grande partie du terrein cepen- 
dant, eft un mélange de terre glaife, de fable et de coquil- 
lages. 

Je fus reçu à Mont Stwarf, avec beaucoup de bonté par 
Lord et Lady Londonderry. Mylady eft la fœur du Viceroy 
d'Irlande. Elle vît très retirée dans le fcin de fon aimable 
et nombreufe famille, à l'éducation de laquelle elle donne 
tout fon temps. Lord Londonderry et fon fils, levaient alors 

des 
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des volontaires et adminiilraîent le ferment d'alkglancâ au 
payfans qui fe préfentaient. L'homme eft mouion par tout : 
}}s ont eu beaucoup de peine à avoir les dix ou douze pre* 
miers et dans ies jours fuivanS| il s'^en eft préfenté près de 
fept à huit cents. 

Les payfans dans ce voifinage femblent aifés et fe tiennent 
aflez proprement ; à quelque diftance, fe trouve les ruines de 
Grfy Àbbey : la maifon du miniftrç qui femble un beau cha« 
teau eft dans fon enceinte* J'apperçus une fource qui reff 
femblait fort aux faintes fontaines que j'avais vu à l'Oueft : 
je m'informai fi les payfans y venaient quelques fois faire 
leur dévotion : mais ici ies habitans font pour la plupart, 
tous Prefh eriens ; on me dit cependant, que l'on croyait 
communément que toute perfonne qui avait bu de l'eau de 
la fontaine ne fortirait jamais de l'Irlande ', coaunç mon in- 
tention était de la quitter dans deux jours, je me gardai bien 
d'en goûter. 

Je me rendis à Donaghadee, où je-fus reçu par le maitre 
de pofte Mr. Smith^ dont l'afllftance me fut très utille pour 
mon pafiàge. La quotité de beftiaux que l'on fait pafter 
d'ici en Ecoflè, eft quelque chofe d'incroyable ; les fermiers 
font obligés de fe foumettre aux impudentes impofitions des 
patrons de gabarre qui les paftènt : ils ne font point de diffi- 
culté d'exiger vingt guinées pour un feul pafTage, et comme 
ils fe tiennent tous par la main, le fermier eft obligé d'en paf- 
fer par où il leur plaît: ainfi le paflTagc des bétes à corne, 
revient à uneguioée pièce au fermier. Il me fembla que la po- 
lice du pays devrait avoir établi un tariffe réglé, comme à tous 

les 
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les autres pailage de rivière^ car au fait celui ci n^eft guères 
que de vingt milles.* 

Dans deux heures et demie je fus transfporté fur le 
côté prefbyterien de l'eau ; je faluai de nouveau les côtes de 
TËcofle, et je me félicitai d'être enfin arrivée dans un en-^ 
droit où je pourrais me repofer. 

J'avais quitté Dublin le 25 de may et je débarquai au. 
Port Patrick^ le premier de Décembre: ainfi j'avais paSeplus 
de ûx mois dans cette petite promenade fans proviiions, 
fans foucis, et fans autres éSetS| que ce que mes poches 
pouvaient contenir. 

Mon temps au fait, avait été fort bien employé ; je ne 
l'avais réellement jamais pafie avec plus d'agi vhaent : mes 
idées s'étaient aggrandies : j'avais acquis la connaiiTance d'un 
peuple intéreâant, trop mal connu de fes voifîns et malheu- 
reufement trop fouvent la proie de l'avidité et du caprice, 
qui s'étaient liguésj pendant des fiecles pour l'avtlir, afin 
d'avoir un prétexte et une excufc. 

L'élan furprenant que ce pays a pris dans ces quinze 
dernières années, ne peut laiflèr aucun doute fur la profpé* 
rite qui l'attend, fi l'on fuît le fyftêmc de modération, que 
l'on a enfin cru devoir adopter. Loin de moi, de penfer à 
encourager la tévolte, La modération dont je parle^ eft celle 
dont tout fage gouvernement doit ùfer vis-à-vis des fujets 
fidèles, quelque foit leur croyance religicufc, Trop long- 

tempsy 

^ Le jour que je paflai, on tKanfporta d* Irlande en Ecoflè^ environ quatre. 
cen^s bêtes à cornes et dans les fis dernières femaines on en avait pafie i 
peu-près trente mille. 
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temps^ ces querelles funeftes ont déchirées le fein de l'Ir- 
lande : les foins du gouvernement font, fans doutCi em- 
ployés à les éteindre entièrement. Une heureufe expérience 
prouvera à l'Angleterre, que loin que la profpéritc de ce 
beau Royaume puiflè en rien lui nuire, elle ne peut au con- 
traire qu'accroitre la fienne; qu'en detruifant les préjugés 
ridicules qu'on s'eft plu à lui faire entretenir depuis des 
iiecles, contre la plus belle et la plus riche partie de fa puil^ 
fance, et en lui faifant reclUment partager l'avantage des loix 
bienfaifantes qui la gouvernent elle-même, elle s'acquière- 
ra l'amour de quatre millions de fujets, que fes armes ont 
conquis, mais que fa juftice feule doit foumettre. 



PETITE VISITE A l'ECOSSE EDIMBOURG. 

L'ACCENT Ecoflais me ferobla en arrivant fort étrange 
quoique je l'euflè déjà connu. Mais on ne faurait nier 
.que la propreté et l'air d'induftrie répandue dans toutes les 
claâes ne préviennent extrêmement en faveur des habitans. 
Je paflài par Stranracr et pourfuivant mon chemin le long 
des côtes j'eus bientôt de la hauteur, la vue magnifique de 
la mer qui fépare l'Irlande de l'Ecofle, et le paffage qu'elle 
s'ouvre dans l'Océan entre le Cap de Pair Head et le Mull 
de Cantyre^ que l'on diftinguent parfaitement. Il me fcm- 
blait même que je pouvais appercevoir les piliers furprcnans 

de 
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de Farr Head et, maigre la violente gelée et que ]t fuffc ob- 
Ijgc de conduire mon cheval par la bride à caufe du vcfglas 
je prenais un plaifîr fîngulier à les confidérer . • . il eft beau- 
cdup de gens qui dans pareil cas^ en trouveraient davantage 
â être au coin du feu. 

Je traverfai la jolie ville d'Ayr en payant des barrières i 
tout pas, et m'informant de là maifon de Mr. Reid à Adam- 
ton, /^yf the corner ofthe houfsy when yilî bé io the eni rf ihe 
tountij and ye wili gangjlraclt for it, me repondit on. Un 
Anglais entendant un pareil jargon pourrait s'imaginer qu'on 
lui parle Grée, mais ayant déjà été deux ans en Ecofle, j'enten- 
dis fort bien ce que cela voulait dire. 

Un Anglais qui avait demeuré longtemps en Ecoflc pré- 
tendait entendre parfaitement TEcofTais, Une jeune perfon- 
nie aflèz gentille^ pour qui il avait de l'attachement ayant pariée 
qu'elle lui dirait quelque chofe qu'il ne pourrait entendre, lui^ 
,.dit, Tire a canty cailen wUl ye pree mee mou. Il ne put ja- 
mais en venir à bout et lorfqu'il fut ce que cela voulait dire 
ce lui fut doubk peiné de perdre fon pari et cette bonne oc- 
cafion. Mais quand j'y peofe, les Anglais ni les Irlandais ne 
fauraient entendre cette courte phrafe : je ne prendrai pour- 
tant pas la peine de l'expliquer. Mais s'ils veulent en con- 
naître le fens -, qu'ils dîfent à la première Ecoffaife qu'ils ren- 
contreront' — honnie laffie^ pree mee mou : fi elle eft gentille, ce- 
la fera rire et fi elle ne l'cft pas ils s'en rappelleront pour 
un^ autre fois. 

- En me rendant à Glafgow, la gelée était très violen- 
te: elle brife les pierres dit-on, ainfi je ne dus pas être 
étonné qu'elle fendit mes culottes d'une manière épouvanta- 
ble; 
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blc; matgiré lés mouèhoirs et du foin c^eft fout ce que je fms 
faire de ne pas gder. Pafiant la nuit à Catheart chez le 
fed. Dovfty j'arrivai i Glafgpw, où j'avais déjà été dan* ma 
prometiadé Ecoflaife : j'en admirai ta beauté autâni ti pké ' 
que j'avais fait à mon premier pâffâge, et je tt^U avec pBri- 
Cr les perlbnnes qui m'y avaient accueillie, entît^aUti-di la fâ* 
mille de Mr. Ofwald chez qui je fils tat préfeùtèr I ScotÉ* 
town. Il n'éft que jufte dt reconnaître, que fahë \éà hàût4i 
que lui et fa famille ont eu pour mol l'intérêt paffîf <jfit biéft 
des gens m'avait témoigi^é â Edimbourg et ailleurs né i&Nnit 
jamais mis & même de me tirer d^affairé. J'eii teçu^ inCbfk 
dans cette Ville un nouveau témoignage d^atnitié: vo^iint 
que la gelée coAtînuait, je fis ferrer k glace mon pauvre com- 
pagnon de voyage : le Maréchal le piqua d'utié maftiei^c téf* 
riblc ; ne faehant qu'en faire, la dépenfe a Faubef ge étâtit 
très confidérable, mon intention ^tait de le laiflcr il,, fatil 
m'en plus embarraffcr. J^en parlai à Mr. Alex, ÔlWaîd qui 
vinf le voir et après Tavoit- examiné^ il mê demanda ce qûll 
Valait : je lui dis, que Wcffé cômmft il ètâlt, 11 lié VàÙft Kéù. 
Dans la iituation oii^ il eft> me dit il, ^outd iwèiye pitMàs 
fnvitj^u f^ they wouldfmt me pétfeSty iuèllt r^poûdfà-je et 1« 
marché fut fait. Cette manière franche et nôbl^ d'aglf, ài^^ 
fouvcnt fait défîrer que mon pauvre bUcephate, dcVîWditfè 
Tes mains le meilleur courfîer de l'Arabie. 

Il me fembic en vérité, que j'ai plus de pûiâf a ttttHîizh 
tre un bienfait, qu'à me moquer d^atie knpéftiâèâcê î <5à 
peut quelques fois me trouver, n^nxlaiit peutfttre $ on ne ffie 
trouvera p%$ ingrat. 

Li Aani 
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Etant à Scotftown je paflai la rivi-rc fur la glace, quoî- 
quVlîc fut prefqu'entierement cachée fous l'eau et je fas voir 
les manufaftures de Palfley ; elles font vraiment furprcnantes 
par leur inimenfité» les inilrumen^ feuls de la manufacture 
que je vifitai, avaient coules pins de vingt miUe livres ftcr- 
liugs aux propriétaires. On conviendra qVil faut diablement 
faire des cravattes et des jupons de mouiTeline pour payer de 
|€is frais et encore n'eft-ce rien en comparaifon de celle de 
Lanark^ dont je parlerai après. 

Je quittai Glafgow encore feul et contre mou ordinaire, je 
pris une place dans le coche qui me cooduifit jufqu'à Fal- 
kirk ; je fis le refte du chemin à pied et traverfant le Forth 
malgré les glaces à Alloa, j'eus le plaifîr de me retrouver 
dans Iç pays où j'avais d'abord reçu rbofpitalité et où je la 
reçus encore, chez Mr. Bruce of Kennet et chez le Major 
Mayne, chez qui j'avais demeuré très longtemps. Suivant de 
^i, le cours du Forth, près des mines de fer où plutôt terre 
de fer, car dans certains endroits, le fol entier fenxble être de 
ce métal^ je paflai la rivière à Queen's Ferry, lei arrivai 
enfin à Edimbourg. 

Cétaît bien la même ville les mêmes édifices, les mê^ 
mes places, mais les manières avaient bien changées de- 
puis mon départ. Tout le monde était armé : les MéJccins 
les Avocats, les Proçurears, même les Miniftrcs de l'Evan- 
giler et les Profefîeurs de Collège exerçaient, et fuaient fous 

k harnois des grenadier.* Je ne dis pas que ce ne fut très 

honorabie 

: « 
* Un caporal qui fe tuait à tacher de faire manœuvœr un Piofen'cur, faos 

pouvoir réufGr.à lui rien faire entendre, fe mit enfin fort en colcrc et lui dit 

en jurant, ** j*aimcrais mieux faire faire l'exercice â cinquante poliflôns 

^u'à un fcul phiiofophe.'' . . . Avait -il tort ? 
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lionoraWe mais» feulement qu'un tel changement de manière 
devait en faire un grand dans Ja fociété. 

On avait fait prendre les armes à tous les porteEaîx, les 
porteurs de chaife, les laquais et les artizans de toute es- 
pèce et on leur donnait deux fhillings par femaine, comme 
tine cfpécc de dédomagement pour le temps qu'il leur fallait 
perdre à réxercice. 

Cette énergie finguliere fait certainement beaucoup d'hon- 
neur à la grande Bretagne mais cependant en me rappellant 
ce que Ton me difait fou vent, lorfque j'arrivai d'abord dans 
le paj[s, je n'en pouvais guères concevoir la néceflité, car me 
diiait-on alors^ un Anglais eft toujours sur de battre à platte 
couture trois Français et quelquefois même, on me faifait, 
fentîr qu'un Ecoilâis avait fouvent valu trois Anglais. 

Il cft vraiment fingulier, quand on y penfe, de^voir la mçr 
nace d'une invafion, renouvellée dans toutes les guerres avec 
la France et toujours avec le même fucccs. Ces menaces 
n'en impofent au gouvernement, qu'autant qu'elles l'obligent 
à avoir vingt vaifleaux de guerre dans la Manche, qui pour- 
raient être employés ailleurs : mais après tout, elles rendent 
l'accès des bourfes beaucoup plus faciles, par la terreur qu'el- 
les donnent. Le fecret, dit le Cardinal de Rets, efl: de fa- 
voîr gouverner les gens par des frayeurs dont ils font eux- 
mêmes les inftrumens : on connaît ce fecret dans la grande 
Bretagne, 

L'efprit qui régnait parmi les habitans d'Edimbourg lors' 
de la formation des volontaires était en tout ièmblable à celui 

L l j i quî 
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<jui s'était emparé de nos gens à te fondation de la Milice 
Nationalei quoique dans un fens diS^rent. Quelques gens 
m'ont fottvent parlé" de m'enroler dans les voloptaires» j'avais 
^u dire que lorfqué j'étais venu dans la grande Bretagne 
et en E^coflê, c'était pour me foumcttre à la police et dpq 
pour la faire, pour être protégé et non pour protéger moi- 
même; cesraifons ne femblaient point bonnes *» on voulait 
abiblument que je priiTe parti, et on me reprochait férieufe- 
ment, d'avoir l'abomination de manger fans remords ni con- 
fôence» le bon diner des partifans de TOppoi^ion, avec 
tout autant d'appétit que c^lui des partifans du Minifiere» 

A n^ioins d'avoir été dans la grande Bretagne d^r.s un mo* 
ment d'orage, il eft impoffible d'imaginer Tanimofité avec 
laquelle les deux partis défendent leurs deu3( patrons. L'un 
a fait to^ le mal, l'autre feul peut le réparer : û te Roi s'avi- 
fait de choifîr quelqu'un autre que ces deux mc^tels préci- 
eux, je ne ferais pas très étonné de voir les deux partis fe 
réunir contre lui, et peutêtre même feraient ils une révoluti- 
on .... fi le Qouveau premier, n'avait en fes mains le 
pouvoir de fe gagner une majorité. 

Ce nVft pas pour les Principes des Miniftres que les 
gens fe traçailênt tellement, c'eft tout amplement pour leurs 
perfonnesi parce qu'on en a reçu quelques faveurs oa qu'on 
efpcre en recevoir. Il y a bien des gens aufli qui n'ont pas 
la moindre idée d^intéret, et font quelques fois auffi vio- 
Içps que les autres, mai$ c'eft rare. C'eft le plus grand 
bomtne qiiii ait jamais été à la tête de ^ natbx), difeot les 

uns, pendant que les autres s'^crient^ Oh 1 le Monftre, le 

fcéicrat 



fcçlérat, il a emmipé la nation fur le bord de Fabyme ; nous 
foaunes ruines^ perdus ; U n'y a qu'un moyen de npus fauver» 
c'cft de pendre Mopfieur Dupiiit et de mettre Mon6eur I9 
Renard à ià placer 

Pendant le cours de l'hiver (de 1797) les anU-minifteriela 
firent à Edimbourg comme par toute la grande BretaguQ 
^humbles petkwts au Roi pour renvoyer à jamais his wfah ané 
wçked Mimfttrs* On recevait les iignatures dans tous Us 
cabarets et pour engager les ggns du peuple, à v^nlr y porter 
leur noms, on donnait à ce qu'on m'a dît, un verre de vin 
. à tous ceux qui lignaient ; on rapporte qu'il y a des gens qui 
em iignés iî fouvent dans le même jour, qu'ils étaient ivres W 
£pir. Lçs partifans de Toppofition ne firent dans cette occa« 
fion que ce que les autres avaient fait avant, car lorfqu'on 
leva le^ corps de volontaires parmi les g^ns du peuple, ofi fit 
yromeoep par la ville un grand tonneau rempli de porter ei 
pn donnait i bioire à ceux qui fç préièntiient pour défendre 
If ur pays. 

On criait mifere, mais cependant il y avait ièpt ou huit 
Ms par jour, la Comédie, le Concert le Cirque» Paooramaf 
ks bétes feroccs, et tout était plein. Ua certain Italien qui 
Ah fe' procurer la proteâion des premiers perfonndges» fie 
courir tout le monde à ce qu'il appeUait fes exhibitions Ut- 
téraines» ovi.il lirait, avec l'accent milanais, des tragédies de 
Corneille et idescomédies de Molière. Ce bon pays eft vrai- 
iBent fat teme promife pour les Charlatans : ceiuMy avait bkt 
un ptôit compliment Italien, ou le nom feul était à. changffr 
^«ant le pays où il fe trouvait : en voici le fens : << Amou- 

«* reia 
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** reux infenfé^i pourquoi allez vous toujours â Paphos» 
«Venus n'y eft plus; elle a fixée fon fcjour parmi les aî- 
*< mables Ecoffaifes?^ Après avoir lu cela, parbleu f médis 
je, j'en fuis charméf je compte paflèr l'hiver à Edimbourg et 
ce ferait une aflêz bonne fortune que de rencontrer la belle 
Déefle fur mon chemin ! au milieu de ces diveriionsi on par- 
lait d'envoyer une miflîpn aux grandes Indes pour y prêcher 
F£vangile, aux Gentous, aux Arabes et aux Chinois. Il y 
avait même eu une foufcription aflez nombreuie à ce fujet. 
Le Cirque, où AJiky faifait fes tours de force avec fes che- 
vaux et fes paillailes était changé le Dimanche en une Eglife, 
où j'ai vu près de deux mille perfonnes, toutes les loges 
étaient remplies de monde (quoique cela fentit un peu le 
crottin) et le minière prêchait de deflus le trou du Soldeur. 
Comme tout pafTç. et tout change : il y a vingt ans que le 
peuple d'Edimbourg, démolit et brûla la comédie comme 
l'oeuvre du Niable et il y va à préfent {fijjifter aufiuper du/eig^ 
fieur) recevoir la communion I encore vingt ans, et peutêtre 
on jouera la comédie dans les Eglifes.-* 

Plufieurs fectes s'étaient formées, depuis même mon départ : 
une entre-autres (dont j'ai oublié le nom) dédaignant lé fom« 
bre du Prefbyterianifme, prétendait qu'on ne faurait honorer 
Dieu que par la gaité : elle chantait, les pfaumea fur le ton le 
plus gai et pour antienne éclatait de rire, fort Jerieufsment, 

Plufieurs personnes qui n'étaient point daus les ordres, prê«« 
chinent fouvent en public : on voyait des Marins àux^ la 
chaire parlant continuellement du feu d'enfer, et j'ai vu 

moi-mêm^* 
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tnoumém«^ chofe étrangey un Procureur honnête-homme» 
difier fes clients fur la morale dç l'Evangile.' 
Je m'étonne fort, que les Miniflres ne découragent pas 
cette méthode» car c^eft leur oter le pain : fi par malheur pour 
eux, le peuple venait à s'appercevoir que l'on peut avoir un 
fermondeiixà fept heqres fans qu'ils s'^en mêlent^et pour rien 
c'en ferait fait des bénéfices, en ËcofTe au moins ou c'eft l'audi*- 
ence qui paye ; mais enfin puisqu'il y avait des miniftres 
dans les volontaires, il pouvait bien y avoir des volontaires 
dans 1» chaire* 

On obfervait toujours le Dimanche avec la même régula*- 
rité, c'eft a dire que les dames le pafTaîent .au fermon et les 
honxmes à leur bouteille : )'ai connu un miniftre qui faifait fa 
barbe le faihedy, parce que c'eft un travail que Ton répugne 
à faire le dimanche^ 11 eft fort heureux qu'il ne crut pas un 
travail de mettre fcs culottes. Il n'y a pas longtemps qu'il 
y eut upe ordonnance rendue pour çmpecher les perruquiers 
de coëffer leur pratiques ce jour la. . Cependant on ne dit 
rien aux porteurs de chai.fes, aux Fiacres, ni aux Cuifinl-* 
ers, &c. 

J'ai entendu dire qu'il y a une vingtaine d'années un 
Miniftre enthoufiafte, fit le vo7age de Rome, dans la lou- 
able intention de convertir le Pape au Prefbitérianifme. Lorf- 
qu'à un certain moment le Pape leva fcs doigts bénis et que 
l'audience fe profteçna pour. recevoir la béncJiftion, au lieu 
^d'en faire autant ; il s'écria en fureur, abomination de tahomi^ 
nation} voila Ja profit uic , de. Babjknne prête à lotifommer fon 
œuvrs d'iniquité, ' . 

Tout 
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Tout le monde a ce cri rcftâ cofifbâdu : dû Tar rêta. Le pape, 
fâchant que c'était un fujet de la grande Bi'etagne, (pour qui, 
Quoiqu'il en folt rôti tous les ans^ il coûfefve toujours une 
tendreflè paternelle,) le fit venir et le qùeftionna ; l'autre 
avoua le fait tout fimplcmcnt et commença à prêcher : après 
que le pape Teut ehtendu très patiemment. <^ Mon cher iib, 
lui dit il, que penferiez vous de moi et comment croyez voua 
que je ferais reçu, è me tranfportant en Ecofle, j^allais tout 
à coup paraître au milieu de votre prêehe, et vous dire que 
vous êtes tous des hérétiques damnés i tous les diables i 
croyez moî, foycz plus modéré dans votre zèle, retournez 
dans votre pays : tachez d'y faire le plus bien que vous pour- 
rez au troupeau qui vous a été confié et que vous avez laîffe 
fans guide. J'ai donné des ordres pour que vous ne man- 
qoaffiez de rien fur la route.*' En conféquence, en fortant 
de &n audience, le bon miniftre trouva une petfonne qui fe 
fàifit de lui, le condaifit à Oftia, lui.jremlt quelque argent 
et rembarqua fur un vaiflcati chargé pour Edimbourg. 

J'ai vu célébrer (dans cette ville) lô jour delà fiaiflànce du 
Roi avec une folémnité vraiment reniarquable. Le lord 
Provo/ty (le maire de la ville) et les autres Magiftrats avateut 
invités les Juges de la cour de feffion, les Officiers des dîf- 
ferens corps ec beaucoups d'autres perlonnes, â fblemnifer 
le jour de la naifTance du Rot dafis la grande faite du parle* 
ment. I! y avatt quatre où cinq tables, une entre-autres au- 
tour de hquelle près de deux cent perfotmes pouvaient fe 
tenir debout. Elles étaient couyerteîs de fruits fecs, de 
bonbons, et (urtout de bouteilles. Le lord Provofi à la tête 

de 
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de la tal^Itf en haUt de cérémonie, (qtit par parenthefe eft 
aflèz femUable à celui du Maire de Nantes) dit eà h^ute voîie 
Gemtletnen fill your glaffes ? Commandement que perfonne 
n'eut befoln de fe faire. répéter, et enfuite il d\t^ tkeKing: 
que chacun répéta et but d'autant ; le lord proi^ofV ne fut 
pas longtemps fans dire encore Gentlemen Jiil your giajis et 
doana une autre Éoâfif aînfî de fuite pendant trois heures. Je: 
dois ajouter que quoique chacun ait bu froidjsment à-peu- prèsL 
iès trois bouteilles je ne me rappelle pas avoir vu perfonne! 
ivre ni même gris, ce qui prouve que. les têtes Ecoffiiifçs^ 
ne ibnt |>as aifément démontées. 

Je n'avais point remarqué* à mon dernier voyage uns gait 
lanterie allez originalle pour la famille royale et pour faire 
entendre en même temps l'union des deux Royaumes. Site 
confîfte dam la diftributioa des cinq, rues paralleiles de la 
nouvelle ville. On a nommé celle du fud, PrinceStrat en 
honneur du Prince de Galles, celle du Nord, ^ueen Sireety 
en l'honneur de la Reine, une des deux petites, près do 
celle de la Reine, Thifel Street parce que loi armes de 
i'£cofiè font un chardon ou du moins une ancienne devife : 
l'autre près ceHe du Pripc^, R^/e Street parce que les rofea 
blanches et rouges font celle de l'Angleterre (quoique par le 
fàit^ il y ait peu de rues où l'on fente moins la Ro^,) Dans 
celle.du milieu entre l'Angleterre et P£co0è on a placé le Roi^ 
George Street qui touche d'un bout à la Reine, {Charlotte 
Square) et de l'autre au patron de l'Ecoffe, [St. Anirei^s 
Square.) Derrière ce beau quartier et comme jette de côté, 
on trouve k pauvre Jacques Çjwne/s Square) ou l'on ne 

M m peut 
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peut arriver, gu'aprcssi voir fait un grand tour et par une 
montée et furtout une defccntc très rapide du coté de la 
Mer« Comme on voit les geni qui ont fait ce plan, éudeùt 
fort ingénieux. 

Je fus voir un établîflcmcnt qu'on ne faurait trop louer, 
c'eft une înftîiutîon pour le maintien des aveugles, qui par 
kur travail, en payent prefque tous les frais. Il y a auffi des 
ctablîffcmens de charité qui fourniflcnt de l'ouvrage à un fliil- 
ling paç jour aux pauvres et aux vieillards qui fe prcfcntcnt. 
Il 7 en a toujours une centaine et plus employés à caffer 
les pierres et à les préparer pour le grand chemin ; on en 
a fait ainfi il eft vrai un grand magazin, mais on trouvera 
toujoturs à l'employer et ces pauvres gens vivent. La plus 
grande fureté règne dans la ville à toutes heures, quoiqu'il 
n'y ait que très peu àtWaUhmen^ mais la bonne difpofîtioD 
des habitans les rend inutiles. Je ne me rapelle pas avoir 
entendu parler d'un vol pendant tout le temps que j'ai été en 
Ecofle; car quoique je me fois permis de faire quelques pe- 
tites plaifanteries, dont j'efpere qu^on ne me faura pas mau- 
vais gré, Edimbourg eSt bien certainement la ville la plus 
inflruite et la plus agréable à habiter de la Grande Bretagne : 
Elle a même à préfcnt quelque chofe de remarquable. liCs 
profdSèurs du Collège font non feulement très favants, mais 
même prefque tous, font célèbres par leurs ouvrages.* La 

plupart 

♦ On pourrait en preuve citer les ouvrages de pIuGeurs ProflTcfleuis, I« 
difcours fur l'hiftoîre Romaine de Ferpifon, la Philofophie Morale de Stuart, 
la Médecine du Doâeur Nlunroe, la Chimie de BlacJc, les Sermons de 
Blair, &c. 
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plupart des auteurs fameux qui ont paru dans la Grande 
Bretagne depuis un demi ficelé, étaient Ecoflais, il fuftira 
Iculement de les nommer, Hume^ Rshertfon^ Ftelding,^ 
SmolUt. J'ai fouvent penfé que la claffe la plus gcnéralle- 
ment inftrnite et en même temps la plus fociable, était parmi 
les gens de loi à Edimbourg. Un étranger qui aurait le 
défir de connaître les habitans des trois royaumes et de voir 
ce qtfil y a de mieux, de plus inftruit et les perfonnes dont 
il peut attendre plus d'attention, devrait tâcher de con* 
naitre, de. riches Marchands à Londres, des Avocats à 
£ditnbourg et des Lords ou des Propriétaires dans leur mai- 
fon à la campagne en Irlande. 

Monsieur, étai( magnifiquement logé dans le palais des 
Rois d'Écoflè, qu'on avait meublé pour lui d'une manière 
fimple il eft vrai mais très noble : les gentils-hommes de fa 
fuite étaient tous d^un âge mùr; La conduite prudente du 
prince à Edimbourg, lui avait acquis l'efiime et les refpeéts^ 
d'an peuple qui ne les accorde pas aifément. Je me fis un 
devoir d'aller de temps en temps lui faire ma cour. Les 
malheurs de fa famille ne pouvaient qu'avoir augmenté les 
égards et les refpeôs que je lui devais. 
' Je ferais injufte fi je ne profitais de cette occafion pour o& 
frir mes remerciemens, à la famille aimable de Mr. Clerk of 
. Eldin, au Baron Gordon, Lord Ankerville, Sir Harry Mont-, 
i^reiff, le lord Provoft Mr. Elder et quelques autres perfonnes 
refpeâables qui m'ont traités avec beaucoup de bontés et 
m^ont par kurs honnêtetés, puifiament aidç à ne pas pren- 

M m j i dre 
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dre garde aux petites tracaflTeries qo'H m^ fallu dTiiyer et 
en dépit de qui, j'ai réuffi à faire imprimer le premier 
volume de cet ouvrage et ai fait mes affaires auffi inea que 
je pouvais le défirer. 

Après donc être reOe auffi longtemps qu'elles T^igeaient : 
on beau jour je partis dans l'intention de retotrmer en Ir« 
hnde, pour y achever <na promenade, et remplir les en* 
gagemens que j'y avais pris avec les perfonnes qui m'y avaient 
reçu, en publiant les réSexioiis et les détails qu'elle avait 
Occafionée. 

Cottime à nion ordinaire, ett <piittant où en revenant en 
EcoiTe: je me difpofai à aller rendre mes dev<Mrs aux 
perfonnes qui m'y avaient d'abord accuetUts. Je prb donc 
\itïc place dans le côche de Sterling et appercevaxit une jeune 
perfomie aâèz bien mifir» fè huchant faute de plaoefur Timpé- 
ï'iale : fzns lui dire mot, je la pris par la msùn^ je k fis 
s'affiroir à la mienne dans la voiture et je .pris la iîetine» au 
grand étonnement de mes compagnons de voyage 4fâ 
Vétonivaient fort que l'on put être galant : cependant moi 
«lâion à la longue les toucha, et un deux s'offrît au pre- 
mier relais de prendre ma place,. car H y a vraiment de 
i'étoffe dans ces gens \^ il ne s'agit que de les pîqtter, pour 
*tti faire quelque cfecrfe. 

Le coche s'arrêta. à LintKligow pcKtc vfî le joliment 6!iu& 
fur un petit lac ; après la bataHle de Falkrrk^ les royaliftes fo- 
rent tellement efiîrayés, que, fans s'arréttr, q«ielqi»s us» cou^ 
rurent jufqu'a EdkabtkUrg, d'autres |»affia«iit ia nuit dans 

cette 
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cette ville «t par négligence mirent le foi m Palais. Royal, 
dont on voit encore les marailles. Sur la petite p^ace vis-â-vis, 
il y a une fontaine, avec quelques figures grotefques une eo^ 
tre autres qui a la couronne en têce et qui ouvre -des deux 
n^ains^ Ton Manteau royal, ne fe rappellant apparement pas 
qu'elle avait oubliés de mettre fis ciifcâmfiancesy* cornac 
on les appelle dans ie pays. Dans le milieu de la me on 
voit auffi un autre conduit avec cette infcrîption âu defîbuii 
d*un Ange, St. Michal kind tojïrangisrs* 11 eft en effet verj 
lindf quoique la denrée dont il faife part au voyageur ne 
foit pas d'un grand ufage dans \s pays : maïs au n^ins il 
Tofire généreufèment et la donne 4^tout venant pour rie$i^ 
ce qui eft une choTe aâez rare par tout pays ttpas trh cûm^ 
tmme en £coffe. FaHcirk était comme quand j^y pafiai avant, 
un asSèz vilain troa et Carm work toujours très enfumé. Je 
revis avec bien du plaiiir les perfounes qui m'avaient d'abord 
accueillis à Sterling. C'était à qui ïn'aurait à fon egUCe, 
mais je donnai la préférence à la religion étaUie et j'e^s h 
pliù/ir^ d^tre fermoné pendant trois heures dans la ibciété 
desfideltes. ' 

Ce fut pour moi «a plaifir fenfible de me promener dans 
tons les lieux que j'avais fréquenté deux ans avant.; l'in&rip-* 
tion au deflflis de la porte de l'hôpital de Sterling, qui m'était 
echappét mérite bien bien d'être rapportée : un tailleur, il y 
a trois où quatre cents ans, tiyant fait par ion iaduftric 
une fortune ailèz confidérable, en légua une partie à l'hôpital : 
}'ta£:ription qui efl: autour d'une paire de cilèaux en mar- 
bre 
* Ses Culottes. 
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bre blanc fe termine par ces mots remarquables. Remem* 
Itr you r coder ^ thaï the fcijfars ofthts honeft man, do more honor 
to human nature, than ihefnvord ofthe conqueror, 

La vue du château me fembla tout auffi belle et peutêtre 
plus que dans ce temps, je fis une petite courfe jufqu'au fom- 
met de Craig-forth et je remarquai avec beaucoup de plaifîr 
que les travaux immenfes fur les mojfes de Blair drummondf 
allaient, leur traîn et promettaient de découvrirentièrement 
dans peu ce terrain immenfe. 

En paiTant le bateau à FAbbaje^ j'écoutai avec plaifir, la 
difcuffîon des Bateliers fur la révolte des Matelots, qui était 
alors dans fa force et que Ton prétendait avoir pendu leur 
Amiral. «' Ifeel mon, dit Tun, / se warrand ye mony a anill 
^^fwingforthis,^^ — *^ But deer Mon, ifs no that they want, 
*{ thefre onlyfeehing bread and drink" — *< ff^eel a weei, Jock ivi 
•* gie* ihem ihat *j^ répartit le premier. Dans le fait il raifon- 
nait, fort jufte car Jock a effeftivement été le dernier aôeur 
de la fcëne et cela doit être ainfi dans tout gouvernement qui 
H^eut abfolument maintenir l'ordre établi. Les révolutions 
n'arrivent jamais que parce que le gouvernement fe croit 
plus puiflant qu'il h^efl, et eft bien aife de profiter de Teffer- 
vefcence du peuple pour renverfer les gens. qui s'oppofent à 
fes défîeins. Dans ce moment-cy, l'exemple de la France 
était trop récent, pour qu'on put s'y fier et les chefs de l'in- 
furreâion ont été pendus: fi le gouvernement eut voulu 
Maehiaveli/er ^2\ec eux, comme on a fait en France, ils 
reu0ènt vraifemblablement traité comme celui de ce pays 
Ta été. 

Je 
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Je fus vifîter mon ancien hôte, le Major Mayne, xhez 
qui j'avais pafle tant de temps, éloigné du tumulte. Dans les 
journées fuivantes je parcourus le pays d'alentoun Ceft 
Coujoui^s avec un certain plaifir que l'on revoit les lieux où 
Ton a pafTé du temps : c'eft une efpéce de reconnai£àncç, 
dont on fait hommage à la Nature ! 

Les montagnes adjacentes, font remplies de veines de 
cuivre : Il n'y à cependant qu'une feule mine ouverte et de- 
puis très peu de temps. A quelque diftance du pont du 
Diable, on trouva, du temps de Charles II, un maffif d'argent 
qui produifit à ce qu'on m'a dit, près de cinquante mille 
livres fterlings, un million tournois : mais ce n'était que ce 
que les mioéralogiftes appellent un Nid (Fargentj il n'y avait 
point de veine. 

Cette partie du pays eft cultivée dans la plus grande per- 
feâion ; pour encourager l'émulation parmi les laboureurs, 
les propriétaires ont tous les ans a plougbing match^ c'eft a dire 
qu'ils choififlènt un champ fur lequel ils font venir tous 
les laboureurs du canton, avec leurs charrues qui font fouvenC 
ornées de rubans auffi bien que le cheval. On les met en 
ligne et on les fait partir tous à la fois: celui dont le fîl- 
lon efl: le mieux fini et le plus droit, au jugement des autres 
laboureurs et des propriétaires, reçoit un prix de quelque 
valeur, des complimens, et eft fur de ne jamais manquer de 
place. On fe fait aifément une idée de l'émulation que cette 
cérémonie a jette parmi Içs habitans de la campagne, et des 
bons eâèts qu'elle doit produire ; aufli je n'ai point vu de 
champs mieux cultivés et plus fertiles. Qu'on s'imagine 
^ ^ d'après 
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d'après cela, comment dot être reçu certain riche Anglais, 
qui, il y a quelques années, voulant profiter de fli jeuneflfc 
pour voir le monde, y parut tout à coup fuivî d^irr cfaa<» 
riot bien cadenafl^ et rempli de viandes falées, de pain, de 
vin et de légumes de toutes efpéces. Il croyait vraiment que 
fes viâùailles allaient lui faire une réputation et qu'il pou- 
raît régaler les malheureux Anglais que la nécéffité obli- 
geait à vivre fur ces parages maudits. Il fut tout étonné 
de voir, que non feulement, on ne fit pas d'ofage de fes 
provifions, mais qu'encore on fe moquât de lui. On m'a 
afiuré que dans fa rage il tourna bride fur le champ, et 
s'en fut à Londres, ou vraiferoUaUement il s'amufe à ré- 
péter toutes les hiftoires qu'il tient de fa nourice, ainfi que 
l^ont fait la plupart des ccriV2\ns judicieux, qui ont quitté les 
rives fortunées d'Albion, pour vifîter la Gaule affiimée, fu- 
perftîtieufe, efclave et petite maitrefiê. 

Durant les troubles de l'invafion du Prince Chartes- eu 
1745, une Dame du pays, empêcha (m'at-t-on dit] (on mari 
d'y prendre ^rt d'une manière très finguliere. Le mari 
était un partizan de la maifon de Stwart et il avait annoncé 
fon intention de rejoindre le lendemain, le dernier Prince de 
cette maifon qui ait paru dans la grande Bretagne. Après 
avoir épuifé toute fa rhétorique pour l'en difitiàder, fa fem* 
me à, la fin lui demanda pour toute grâce, de déjeuner avec 
elle avant de partir : l'autre ne crut pas pouvoir lui refufcr 
cette légère faveur. Il était botté» prêt à partir, fon cheval 
était à la porte. La bonne Dame, fous le prétexte de £ïire 
le <thé, pril la houiHoire qui étgit fur le feu et tout d'un coup 

Tcmplj^ 
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remplit fa botte* d'an torrent d'eau bouillante. On peut 
aîféœent juger de la fureur, que la douleur caufa au 
brave homme : " tues moi fi tu veus" lui dit fa Femme, 
*• mais je n'ai trouvé que ce moyen de te fauvcr de la rage 
''^ des deux partis. Qui, pourrait trouver mauvais que tu ne 
** te montras pas, puifque j'efpere, que d'ici à longtemps, tu 
" ne faurais bouger" ... Il y a bien des gens, qui ne feraient 
pas très fâchés, d'avoir été echaudés de la forte. 

Les tremblemens de terre accompagnés d'un bruit fouter- 
rain, fc faifaient toujours fentir de temps en temps près du 
Camp Romain d'Ardocb, a peu près comme je l'ai décrit page . 
232 du fécond Volume. Ce phénomène devrait bien exciter 
l'attention des favans dans ce pays et les engager à s'occup- 
per d'en découvrir la caufe : j'en ai moimême reffenti la fe- 
couiTe dans les montagnes du voifinage ; l'eau des lacs eft 
très vifiblement agitée pendant ^qu'elle a lieu : il eft aufli 
plufieurs fois arrivé, qu'elle a baifTé ou hauifé de plufieurs 
pieds dans le même temps. J'ai fouvent fouhaité pour le 
pays, qu'un beau Volcan vint tout-à-coup à paraître au milieu 
de ces montagnes défertcs: il y attirerait les curieux de foute 
la terre. 

Les habîtans des montagnes font réputés avoir une petite 

maladie, que par politefle on appelle violon Ecoflais, (Scotch 

Fiddle,) JJn de leur Roy, qui vraifemblablement en favait 

jouer l'appréciait à tel point, qu'il prétendait que c'était 

une jouiflance trop grande pour un fujet de fc frotter 

le dos contre une pierre : je dois dire que je n'ai pas 

vu beau<:oup plus de ces. inftrumens de mufiquc en Ecofle 

' • Une botte à ehaudron, comme on les portait alors. 

• N n qu'ailleurs 
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qu'ailleurs et que malgré le long efpacc de temps, que 
j'y ai pafle et même dans les montagnes, j'ai quitté le pays 
fans en favoir jouer. 

Il n*y a gucres que quarante ans, que le thé fut introduit en 
Ecolle ; une perfonne à Londres qui revenait de la Chine, en 
envoya quatre où cinq livres à une dame de fes amies com- 
me une rareté : ccllc-cy, à ce qu'on m'a dit, le fit bouillir 
une grande heure, puis jetta l'eau et préfenta les feuilles 
fur la table avec unc/aua au beurre. 

On fait par toute la grande Bretagne, fort peu d'ufage des 

' légumes, en liyver furtout : l'on m'a conte cependant, qu'un 
certain homme prés de Montrofe ne pouvant s'en paiTer, en 
demandais tous les jours à fa femme, qui lui répondait qu'il 
n'y en avait point. *f Give me fomething green, répliquait 
toujours le mari d'un air d'humeur, quoique ce foît." La bonne 
dame à la fin, pour tâcher de le fatisfaire, avifa une vieille 
paire de culotte de velours verd, qu'elle fit bouillir et plaça 
autour du bœuf. 

Mais je crois à propos pour moi, de ne pas plaifanter davan- 
tage, car la bile des honnêtes gens dont je parlé, eft fort aifée 
à émouvoir ; un d'eux qui s'entendait appeller a true Scot par 
un perroquet dans HoUborn à Londres, lui dit qu'il était bien 

^heureux de n'être qu'une oie verte ^ car autrement il lui ap- 
prendrait à vivre : un des chefs de la ligue Amériquaine, 
ayant dit en riant à un Ecoflais qui dinait chez lui, *** j'ef- 
<< père Monfieur, que vous ne vous offenferez pasdfe m'enten- 
'< dire dire du mal des Ecoflais quand je ferai gris, car c'eft 

'«' ma coutume et je ne faurais m'en empêcher."-^** J'efpcrc 
<« auflî Monfieur, Jui dit l'autre, que vous voudrez bien ex- 

« cufer 
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*< cufer une mauvaife .coû{ume que j'ai prife, et dont je ne 
'■ puis abfoluxnent me défaire, c'eft d'afibmmer toute per- 
^' (bone à qui j'entends dire du mal des Ëcof&is/' la mau- 
vaife. coutume de r£coâàis fit que TAmériquain fut trouver 
le moyen de perdre Thabitude de la fienne* 

Je partis donc enfin, aprçs avoir pafH^ quelque temps dans 
ce beau et bon pays et y avoir goûté un repos, qui m'était bieqi 
nécéfilàire après le travail de mon hyver. Bien reçu, bien 
traité de perfonnes dont j'avais eu le bonheur de gagner 
l'eftime et l'amitié dep^i3 mon arrivée en Ecofie, moii 
féjotir m'eut fembt^ très agréable fans cette divifion 
cruelle, entre les partizans de Mr. Pitt et ceux de Mr. 
Fox. Toujours Mr. Pitt et Mr. Fox, z^ qui comme étranger 
il m'eft impoiEble de prendre plus d'intérêt qu'i Mahomet ou 
Àij. Comme ces deux Prophètes rivaux, ^e les crois tons, 
deux fort habiles, mais, je dots l'avouer, l'ennui que ces b^, 
lies m'ont donné, me les a (je leur en demande bien par^ 
don) fouvent fait envoyer à tous les diables d^ compagnie. 

Il eft afièz fingulier,< que je n'aye jamais entendu pronoa<r 
cer le nom du Roi 4ans toutes ces dtiputes ; le ^oi s'eft allé 
promener fur la terrafle de Windjor^ le Roi mange, le Roi 
boit, le Roi fe . lève, le Roi fe couche, et pour tout le refte 
Wr. Pitt, et Mr. Fox. " . " 

J'eus occafion à Glafgow d'être préfenté â Mr. Dale qui 
cfi un des caraéteres les plus extraordinaires que j'aye connu. 
Il a commencé par être fimple Tiâerand et par une longue in« 
duftrie, il eft parvenu à fe faire une fortune brillante. Il eut 
la complaifance de me conduire, avec un Marchand de Glaf- 
gow, à k\ Mpnlins dç Cotton à Lanark près de la chute de 

Nnjî la 
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h Clyde. En paflànt à Hamilton, il montra une maifon en 
difant, hete is a koufe^ tihere I hâve heen many a year ai the 
hom. Ses moulins confiftcnt de quatre grands batîmens de 
quatre é.ages et de dix fept ou dix huit fenêtres de front à 
chaque. J*y ai vu plus de Machines, de roues, et de cot- 
ton que dans aucun endroit.* Toutes les roues font mifes 
en mouvement par un courant confid érable qu'on a tiré de 
la Clyde et amené à grands frais au travers d'un rocher qui 
a plus de deux cents pas d'épaiflèur. Avant qu'il n'y eut de 
Manufacture dans cet endroit, il était fauvage et défert: on 
y compte à préfent plus dé deux mille habitans. 

Mr. Dalc maintient à fes frais, près de cinq cents enfants 
qui travaillent à fon compte et à qui il fait enfcigncr 
à lire, à écrire et l'arithmétique. Ils font tenus dans 
le meilleur ordre, proprement vêtus et aflez bien nour- 
ris. Lorfqu'ils ont atteint i'age de quinze à " feize ans, 
après avoir acquis le goût du travail et de Tinduftrie ils fe re- 
tirent et trouvent aifémerlt à fe placer. C'eft plus particu- 
lièrement pour cet objet, que je regvde les Moulins de La- 
nark comme très intpréffànts. C'eft là, la véritable gloire 
du Marchand \ Mr^ Dale a ainfi davantage de maintenir plus 
de deux mille perfonnes, et de rendre utilles à la^fociété, un 
nombre prodigieux de petits infortunés fans parens, ni amis, 
et qui communément ne lui font qu'à charge. 

Plufieurs perfonnes en Irlande, m'ayant paru déûrer for- 

mer 

♦ Les gens de Manchcftcr font bien des fimagrées pour montrer leurs 
Moulins et fouvent ^ême le refufent abfolument. Qnc fout cependilnt Icuri 
Moulins, eu comparairga de ceux de Lanark. 
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mer quelque établifièment, pour occuper les enfans de leur 
-voiiînage ; je me' fuis permis dç quefttonner Mr. Dale fur la 
manière dont on pourrait fefervirde fes plans en petit. Il m'a 
bien afluré que c'était impraticable et que la meilleure manière 
d'employer les enfâns du pauvre en filant le cotton, était tout 
bonnement, pour un fîmple particulier, de Ibivre l'ancien- 
ne méthode, a moins d!en pouvoir ralTembler un grand nom- 
bre et de faire de leur travail fa feule affaire. Oh ne faurait 
former le plus petit établifrenient de ce ge nre à moins de 
fept à huit' mille livres fterlings ^ celui dés moulins de La- 
nark en a coûté plus de cent mille. 

La chute de ]a Clyde eft à deux milles de ces moulins : on 
*y arrive par une promenade charmante coupée dans un bois, 
qui fe trouve dans le parc de Lady Rofs, — ^J 'ai vu des chQtes 
d'eau beaucoup plus confidérables, mais jamais d'auffî roman- 
cfque. En m'y rendant, je trouvai une petite clef: ** Oh ! 
<* vous ferez heureux, me dît mon conduéleùr, that is ihe 
*' S^Z^ rfi^^ l;uck." ** Good or bad lui rcpondîs-jc, it is cer» 
** iainly iheftgn of a lock." 

En revenant à Glai'gow, mes compagnons de voyage ro'ac- 
cablerent, à la mode de cette bonne ville, de leur Money, 
Bank, Cotton, Goods, BilUy fans commifération : j'avais beau 
boucher mes oreilles, Money, Money^ y entrait toujours : • fi 
au lieu de prendre ce chemin là, il fe fdt rendu dans ma 
poche, peutêtre aurais je pu m'y accoutumer â la longue. 

Je fus encore pafler deux ou trois jours charmans chez 
Mr. Ofwald à Scotftown. Je puis dire fans vanité que j'ai 
J)ien profité de mon émigration, il n'eft pas de fcoîn en 

Ecofl'e 
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Ecofiè et en Irlande où je a'aye reçu 4es ^t^e$^ et A>d- 
vent même des marques de bonU bien remarquables. En 
outre de la famille aimable de Çcotftown» le Doâeur Wr^t 
et Mr. Brown, m'opt traité avec beaucoup d'amitié ; & ja- 
aia'is les beaux jours de la France reviennent et que je puiflè 
enfin retourner dans mes pénates^ je me fuis ainii ménagé des 
fouvenirs bien agréables. 

Le comme rce^de Glaigow était afièz vivant nuilgréla guer- 
re ; les fpeélacles étaient pleins comme à l'ordinaire, et 
j'eus le plaiflr de voir l'audience éclater de rire aux ago* 
nies de Beverley et pleurer prefque^ à la farce. Ce doit être 
défolant pour un AAeur de.voir fes efforts fentis de la forte 
je voyageai le lendemain, dans le coche d'Âyr, avec les Co-^ * 
médiennes qui avaient joué ce jour la; elles en étaient encore 
toutes étourdies. Elles trouvèrent à Ayr, un vaiâeau qui les 
tranfporta fur le champ à Dublin où l'on peut arriver de 
cette manière dans un ou deux jours et à un prix très 
modique ; mais comme je voulais finir ma promenade, je les 
laiflai partir et je me rendis à Port Patrick, et après avoir 
été balloté fur la mer pendant treize, où quatora^ heures, je 
me retrouvai fur la terre de St. Patrice* 



BELFAST ARMAGH-P^NEWRY, 

LA çonféquence que Ton donnait en Ecofie aux troubles 
de ce pays, me faifait prefque craindre d'y remettre, le 
pied î mais je fus heureufement rafluré à Dona^hadec, où jei 

fus 
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rfbs accettilli avec la même bofpitalité que je l'avais été à mon 
. premier pafiàge par Mr. Smith. Quoique le comté fat out of 
the'Kin£s peace^ il me fembla que tout le monde était fart 
tranquille* 

Pendant les deux où trois jours que j*y paflaîj je m'appcr- 
çus d'une coutume qui m'avait échappé. Malgré la facilité 
des mariagesi puifqu'un feul mot peu| le rendre valide ; il 
le fait cependant des bâtards en EcofTe. Le Miniftre de 
Port Patrick, un faint homme de dieu, ne pouvant châtier 
les parties coupables comme elles le méritenti fait pafièr le châ* 
timent fur le malheureux fruit de leurs œuvres diaboliques, 
et lui refufe abfohiment le Baptême. Les parens cependant, 
quoique grands pécheurs, ne le font pas aflèz pour priver 
leurs enfatits de cette régénération fpirituelle, dont au fait Ils 
, ont peutctre plus befoin que d'autres ; ils les font pafler en 
Irlande, où ils n'ont pas de peine à trouver un Miniftre An- 
glican plus raifonnable. 

D'un autre côtéf le Miniftre Anglican répugne cxtrcme- 
xneat à marier des gens qu'il ne connaît pas et exige la for- 
malité des bans, &c. &c. pour éviter toute cérériaooic, ics 
gens paflènt en Ecofle et fi le fils et la merc, le pcre et la fille 
fc préfentaîent au Miniftre de Port Patrick ; il ne leur ferait 
pafi même une qucftion et leur dirait bientôt, you men and 
nvomen 1 déclare you tnartid. Dans k fait fon refus ne fer- 
virait à rien, car en Ecofle, comme je l'ai déjà dît dans le fé- 
cond volume/. 316, un mot devant témoins, même en plaî- 
fantant, une lettre gaie, tuffifent pour rendre le mariage 

valide. 
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valide.* Mais û vous ne prononcez pas ce mot, o& 
que vous n'écriviez pas cette lettre, vous pouvez faire ce 
qu'il vous plaira fans crainte, et c'efl comme • cela que vien- 
nent les bâtards, qui font tant de mal au cœur au boa Mi- 
nîftre de Port Patrick. 

Je vis auffî un commerce dont je n'avais que fort peu 

d'idées, c'eû celui des bâillons : j'avais bien vu à Edimbourg 
différentes maifons avec cette infcriptiou rags warehou/e^ où 
Money for rags, mais je m'imaginais que c'était pour le pa- 
pier. Le fait eûj qu'il y a des gens qui ont calculé fur les 
bâillons et qui achètent à bas prix, des gens du commun en 
Ecofle, )es habits dont ils ne croyent plus pouvoir faire 
ufage, (car le payfan EcoiTais eft toujours ailèz bien vêtu) et 
les tranfportent en Irlande, où ils les vendent avec beaucoup 
de profit. 

En partie rafluré, fur le danger qu'un voyageur à pied 

pouvait courir, en traverfant les pays contre lefquels le gou- 
vernement 

» Dans le moins de Juin 1795, la cour de Seflfon â Edimbourg, décida 
un procès de ce genre, en faveur de la partie réclamante. Un jeune homme 
après quelques arrangemens de famille, avait i*habitude d'écrire à une jeune 
perfonne qui defbeurait à plus de deux cents mille» de lui» et 'A Tappellait 
communément ma petite femme dans fes lettres. Elle répondait de fon côté et 
rappellait aufTi mon petit mari. Deux ans fe pafferent de cette manière et 
au bout de ce tems, le petit mari fe dégoûta de fa petite femme qu'il n'avait 
jamais vu, et'penfa à s'établir avec une qu'il voyait tous les jours. 

L.'autre en fut bientôt informée ; arreQatiop, réclamation, en un mot pro- 
cès en rqgle. I^a cour de Seflîon jugea Vaffaire en faveur de la petite femme, 
qui fut reconnue comme bien et duement mariée, quoiquevpar \t\Xxt feulement. 

Pounait-on croire qu'avec tant de facilité pour (è maiier, l'Ecofle foîtlc 
pays de l'univers où il y ait le plus de vieilles filles, c'eA au point, que c'en 
cft Vraiment effrayant^ 
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vcrnement s'était jcru obligé d'ufer de moyens de rigueur j 
je replaçai mon bagage en fautoir et je m'acheminai, vers 
Newtown-Ard. Au milieu du chemin un homme qui con- 
duirait un car chargé de tourbes, et qui parraiffait êtreembar- 
rafle après fa charrette, me cri?, praj Sir will you fujh my 
cajh \ encore plein des idées terribles que les Ecoflais m'avai- 
ent donné de ces pauvres diables, je crus que c'était une ma- 
nière Irlandaife de me dire, de lui poufler my cajb (mon ar- 
gent) pour lequel je ne me trouvais pas difpofé, car je ne fais 
fais ce que c'eft, que d'avoir la bourfe du voleur -, me tenant 
donc à une diftance refpcftueufe, je lui demandai ce qu'il 
voulait dire, ivhy dit il,* c'eft de m'aider à replacer niy turf 
caJh (car c'eft ainfi qu'ils appellent le panier qui leur fert 
à charier leur tourbe). Oh ! pour ça, lui dîsje,de tout ^lon 
cœur, et d'un coup d'épaule, je l'eus bien vite remis à fa place. 
En entrant à l'auberge, j'apperçus affiché fur la porte, 
" fi l'on tire encore un autre coup de fufil deflus les fenti- 
" nelles, on donnera ordre de mettre le feu à la ville.'* 
Diable ! me dis-je. 

Je fus reçu avec bonté, chez Mr. Birch, que j'avais 
vu à mon premier pafTage, et je me rendis encore une fois à 
Belfaft, où j'arrivai le jour que l'on célébrait la naiftance du 
Roi. La gariîifon prit les armes et tira plufieurs volées en 
l'honneur de fa M^jefté; le peuple de cette ville que l'on re- 
préfentait comme prêt à fe foulever il y a quelque temps, . 
était alors dans une ftupeur, peu différente de la peur la 
plus grande. Au foir on illumina ; les foldats coururent les 
rues armés de bâtons et brisèrent les fenêtres d&ceux qui n'a- 

Go vaient 
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valent pas illuminés, et d'un grand nombre qui Favaient 
fait ; ils allèrent dans les cours les plus reculées et briferent 
jufqu'aux fenêtres de^ lieux privés et les defTus déporte. Ils 
prirçnt leurs officiers et les portèrent en triomphe fur 
leurs épaules. Les hurlemens qui partaient du tïojù prîn- 
xipal des foldats, et les huzza perpétuels avaient réelle- 
ment quelque chofe d'effrayant. Trois femaincs avant, c'é- 
tait le peuple qui faifait le tapage et qui s'afièmblait tumultu- 
eufement : s'il faut que je le dife, une foule de foldats, où 
une foule de peuple, ne valent gueres mieux l'une que l'au- 
tre : cependant dans ce dernier cas, lorfque les officiers ont 
leurs foldats dans la main, c'eft moins dangereux, et par la 
terreur qu'ils, infpirent, (qui au fait n'eft que du bruit) ils 
peuvent arrêter les excès, auxquels la populace pourrait fe 
porter. 

Je n'imagine pas quç les gens de Belfaft, oublient de long- 
temps répouvante dans laquelle je les ai vu; le Général 
Lake cependant, corut les rues toute cette nuit et et fit ar- 
rêter quelques foldats qui faifaient trop de train. Il les fit 
auffi difperfer, lorfque le temps fixé poiu* l'îllumînatiori eut 
été pa{ré. Ce tapage paraiffiiit fi drôle aux foldats qu'ils au- 
raient été fort aifes que cela put recommencer; on fit même 
courir le bruit dans la ville qu'il y aurait le lendemain une 
autre illumination. Dans tous pays, les foldats font enchantés 
d'une occafion de faire du tapage, fiayes et blojfes c'eft tout ce 
qu'ils demandent et il ne fallait pas moins que l'ailivité du 
Général Lake^ pour les empêcher de trop pafTer les bornes. 

Le 
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Le lendemain défirant ^ller chez le Somverain (c'ed ainfi 
qu'on appelle le premier Magiftrat, le Maire) je m'informai 
de- fa maifon à une pauvre femme, qui était fur fa porte.- 
*' La voila, dit elle, mais il n'y eft pas; je l'attends, ajoutâ- 
t-elle, pour lui faire payer mes vitres." 

Ce jour là ayflî, un homme chez qui je dinais et qui avait 
eu aflcz de peur la veille me dit, *« la France eft dans un état 
de trouble très violent, l'Italie eft ravagée, TEfpagne va 
bientôt peutêtre fe révolter, l'Allemagne eft ruinée, la SuifTe 
eft au moment de faire la guerre, la Hollande n'éxifte plus, 
&c. îci on nous brife nos fenêtres et on finira peutêtre par 
nous aflbmmer, où donc aller pour trouver la paix ?" *' ma 
" foi, lui répondis- je, je ne connais qu'un fouverain qui 
" n'ait pas été troublé jufqu'à préfent et chez qui on peut al- 
" 1er très promptement quand on veut." •« Et qui eft ce ?" 
dit il; « c'eft le grand diable d'Enfer, lui rcpondis-je." 

Les ^rou(>les cependant, ayant fait de Belfaft un féjour af- 
fez peu agréable, je me munis de pafle-ports et et je partis; 
je fus fort fupris de voir que les foldats avaient pris la peine de 
taffer les vîtres jufqu'a deux ou trois milles de la ville. J'étais 
dans le coche, n'ayant pas jugé à propos, de m'hazarder à 
pied dans le pays, après ce que j'avais vu. Je traverfaî fuc- 
ccffivemcnt Liiburn, Hilifborough, et Dromore; les deux 
premières villes, font fituées dans un pays charmant et par- 
faitement cultivé. Hillfborough, où eft le château du Mar- 
quis de Downflîirc eft fur une élévation qui domine le pays 
le plus fertile et le plus riche. C'eft à Liftïurn que- les Ré- 
fugiés Français établirent les premières manufa£):ures de toile, 

Ooji qui 
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qui cnfuite font devcneus l'objet principal du commerce en 
Irlande, furtout dans le Nord, Toutes ces villes étaient* 
remplies de foldats et de volontaires. Quoique je rcgrettaffe 
de ne pas m'y arrêter quelque tems, l'idée cependant que 
mon féjour eut été loin d'y être agréable^ m'engagea à wt 
rendre au plus vite dans un endroit où je pourrais être plus 
tranquille^ où du moins, je me trouverais recommandé à 
quelqu'un. Je me reniis donc à Bann-Bridge, et je fus me 
préfenter chez Mr. Rofs Thomfon. 

Ce pays eft rempli de manufaôure de toile : mais ces 
derniers troubles ont rendus le commerce bien languifîant, les 
moulins cependant, allaient encore, et Ton doit cfpérer qu'u- 
ne année de paix remettrait tout dans l'ordre. La loi mili- 
taire était alors exécutée à la rigueur fur les habitans: ils ne 
pouvaient pas avoir de lumières chez eux après neuf heures, et 
toutes perfonnes trouvées dans les rues après cette heure étai- 
ent dans le cas d'être arrêtées. La foire eut lieu pendant que 
j'étais dans cette petite ville et fut très tranquille: les foldats 
fe promenaient au milieu du marché et obligeaient les fem- 
mes qui avaient quelque chofe de verd, à leur ruban de les 
quitter*. Eut-on employé en France le quart des mçyens 
de rigueur, dont on à été oblige de faire ufage ici, il n'y au- 
rait, très certainement point eu de révolution. Je puis dire 
avoir vu deux chofes bien remarquables; la première, com- 
ment en France, un gouvernement faible et de fots Miniftres 
ont conduits par leur folies, un peuple entièrement Royalifte, 

fans 

* Le ruban veid était la diflindion, que les Irlandais unis avaient pris. 
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fans aucune exception, à faire périr un Roi qu'il aimait 
et dont il refpeôait les bonnes qualités et a détruire une 
Monarchie floriflànte, pour la profpérité de laquelle on peut 
dire que fes vœus allaient jufqu'à renthoufiafme. La féconde, 
non ipoîns digne de remarque, c'eft comment entouré d'en- 
nemis, un gouvernement vigoureux a fu en Wandc réprimer 
et tenir dans le devoir, un peuple mécontent et féduit par 
rhturcux fuccès des novateurs Français. 

La hardieiTe des Irlandais unis augmentait chaque jour, 
tant que le gouvernement les a laiffé faire : la crainte de les 
voir réuffir avait à moitié engagé à les joindre, un grand 
nombre de gens faibles et indécis, prêts à fe ranger du côté 
du plus fort ; auilîtôt que le gouvernement a paru déter- 
miné à faire cefler ces troubles, il n'a fallu que montrer les 
foldats et tout a difparu. 

Le pauvre payfan, a été dans cette occaiîon comme dans 
toute autre, la dupe des fripons qui l'avaient mis en avant 
et qui avaient grand foin de fe tenir derrière le rideau. Lçs 
troupes allaient dans les campagnes et brûlaient les maifons 
de ceux qui étaient foupçonnés d'avoir pris le ferment 
iPumteJy où d'avoir des armes, et dans bien des occaûons 
auiB, elles ufaient de rigueurs, fouvent bien féveres. 

Pour me rendre à Armagh, je paflaî par un pays fuperbe : 
on voit près de Tanderagee une vallée charmante et bien 
. boifée dans le parc du propriétaire. Entre cette ville et 
Armagh, je rencontrai une troupe d'Orange^men, comme on 
les appelle, avec des cocardes oranges et quelques uns mêpc 
avec des cravattes de la même couleur. Les payfans me 

fcmblerent 
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femblerent très effrayés : j'entrai dans une où deux cabane» 
pour me repofer ; ils m'offrirent, il eff fur, ce qu'ils avaient 
comme à l'ordinairej mais ce n'était pas du même air qu'au- 
paravanty et enfin près de la ville, une bonne femme me dit, 
•« vous femblez venir de loin, mon cher Monfieur, je fou- 
« haite fort que votre parapluie et furtout le cordon, ne 
•* vous fafle pas recevoir plus maL" Je ris d'abord de l'idée 
de la bonne femme, mais enfuite la reSéxion me fit fentiK, 
que puisqu'elle avait remarquée que mon parapluie était 
iFerdatre et le cordon d'un verd de feuilles, quelques foldats 
pourraient aufli le faire, et que dans tous les cas, il ferait 
fort défagréable d'être e2^>oré à une fcène, pour une niaiferie 
pareille et je coupai lé cordon verd de mon parapluie. 

J'entrai donc dans la ville de St. Patrice, et je fi^s fur le 
champ lui rendre mes devoirs dans fon Eglife Métropoli- 
taine. JLes fondemens en furent dit-on jettes par le faint 
kiî même et fur les ruines d'un établiffement des Druides \ 
rhiftoire rapporté qu'il eut dans cet endroit une vive que- 
relle avec eux, en préfence du grand Monarque qui était 
alors Roi de l'Ultonie et qu'ayant réufii i le convainere, il le 
baptiza avec toute fa cour, et envoya enfuite des Mifiîonaires 
dans les autres Royaumes de l'ifle. L'ancienne Cathédrale 
a été détruite. et brûlée plufieurs fois et à toujours été re- 
bâtie fur le même emplacement. 

La ville était réduite au milérable état d'une petite bour- 
gade, mais le deroier Archevêque, le révérend Robertfon, 
s'étant trouvé être uo homme inftruit, ami du bien public, 
libéral et fans famille s'cft plù à l'émbéllir, et à l'augmenter, 

et 
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et à préfent c'eft vraiment une jolie petite ville. Lz Cathé- 
drale cft fituée fur une hauteur efcarpée (comme fon nom 
iPardlc dcfigne;) on trouva, dans des décombres, il y a 
quelques années, une ancienne croix d'une feule pierre avec 
des figures fingùlîeres deflus, qui femblent encore repréfen- 
ter un homme qui baptize, et on Ta érigée dans la place du 
Marche. 

Le primat Robertfon a bâti à fes frais un obfervatoire et a 
fourni des fonds pour la rente de trois cents livres fterlings, 
que reçoit la perfonne qui y demeure : il a aufli établi à 
grands frais une bibliothèque très bien fournie et qui eft 
ouverte au public quatre heures par jour. Il a érigé un 
hôpital et plufieurs autres édifices et a certainement mérité 
la rcconriaiflànce de fes diocéfains prefqu' autant que St. 
Patrice lui même. 

Les revenus de l'Archevêché, montent à huit ou neilf 
mille livres Sterlings, mais il eft connu que les terres appar- 
tenantes au fiége, rapportent aux fermiers près de jf 150,000, 
trois millions de France. Si ^Archevêque avait uji tel re- 
venu, cela pourrait fort bien exciter la jaloufie du gouver- 
nement, aufli-bien que le mécontentement des fermiers qui 
regardent ces terres cortime un héritage appartenant à leur 
famille ; ainfi prudemment, les baux font renouvelles tous 
les ans au même prix en recevant un pet de vin confiderable, 
ainfi que les autres bénéfices. 

Les domaines de l'Archevêché font fuperbes : le palais 
quoique très grand et bien bâti, ne femble pas répondre à la 
magnificence des embclliflÈmcns des t^res aux environs : il 

ya 
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y a auprès une chapelle d'une brillante architcAure dans la« 
quelle on voit un très beau dcflein fur Terre. 

Il 7 a quatre Archevêques en Irlande» qui tous prennent 
le titre de Primat^ celui d'Armagh, s'appelle le Primat de 
ioule l'Irlande, celui de Dublin Primat d'Irlande, celui de 
Cafhel Primat de Munfter et celui de Tuam Primat de 
Connaught. Ce font bien des Primats. En Angleterre il 
n'y en a que deux, l'Archevêque de Cantorbery Primat 
de toute l'Angleterre et celui d'York, Primat d'Angleterre. 
Je fuis fâché de ne pas me rappeller combien il y en avait ea 
Frai^ce, mais peutêtre que le leâeur en eft bien aife* • 

Le pays dans les environs d'Armagh eft charmant, coupé 
de Monticules, de plaines et de jolis petits lacs. Entre les 
endroits que j'ai vu, je remarquai furtout Caftle Dillon et 
Drumely où je fus reçu par le Colonel Spencer, avec qui 
j'avais fait connaiiTance à Wcftport l'été pafle. Certaine- 
ment, on ne fauraît avoir un cantonnement plus agréable ; 
le pays eft un petit Paradis, il eft impoffible de rien voir 
de mieux cultivé et de plus romanefque { Quel dommage, que 
l'efprit de difcorde et de fureur fe foit emparé des babitans, 
au point d'en faire redouter le féjour. Tous les matins on 
apprenait que quelques nouveaux crimes avaient été commis 
pendant la nuit. Il ne fe paftàit pas de jour, qu'il n'y eut 
quelques afTaffinats, où quelques maifons brûlées. Pour me 
promener, j'accompagnai un des OfSciers, qui allait s'infor* 
mer de la vérité du fait et vifîter un homme qui avait été 
battu j nous trouvâmes l'homme avec un œil poché, il eft 
vrai, mais je crus qu'il pouvait fort bien l'avoir attrappé 



dans une difpate particulière où la politique n'avait rien i 
faire : la maifon d'une bonne femme avait certainement été 
rached^ comme'ils le difent, par quelques liomme armés mais 
c'eft tout ce que l'on en put fcavoir. 

Je croîà devoir placer ici le peu d'information que j'ai eu, 
au (ujet des troubles qui défolent ce beau pays, depuis 
fi longtemps La querelle des Catholiques et des Pro»» 
teftans de cevComté a d'abord commencé par une difpute 
particulière entre deux payfans, dans une foire. L'un d'eux 
ctaif Catholique et l'autre Prpteftant : il j eut pendant la 
bataille quelques mots imprudens de lâchés d'une part et 
de l'autre, et bientôt, ainii que c'eft malheureufement Tufagc 
dans la plupart des foires, les amis des deux combattans 
prirent parti pour eux et commencèrent à fe battre à grands 
coups de bâton. Ce jour la, les Proteftans eurmt le deSbus, 
mais Â une autre foire ils prirent leur revenge, ils tombè- 
rent aves des armes fur les Catholiques et il y en eut beau* 
coup de tués. 

L'animofîté entre les partis fe manifefta pendant long- 
temps, fans que le gouvernement parut s'en inquiéter. A 
la fin cependant, les MagiArats, quoique avec afiçz peu de 
vigueur, commencèrent quelques procédures : on mit d'abord 
a éxécutioacettc^ partie de la loi, qui défendait alors à tout 
Catholique d'avoir des armes. Il s'en, fuivit que Comme on 
ne pouvait déf.irmer les autres, les premiers furent entière- 
ment à la mercy de ceux-cyl 

Qn m'a affuré aulfi, qu'il y eut quelques perfonnes qui 
crurent devoir ménager les Proteftans pour ne pas perdra 
jieur voix dans les éléfVions au parlement. Ces ménagemens 

. P p cnfia 
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enfin, togm entèrent leur audace et fe {brmant en corps mi- 
litaires, ils fe dminerent le nom d'Oranges Boys^ comme fe 
difant partifans éxi prince d'Orange (le Roy Goilkume) 
et de la révolu tioo. Les autres s'appellerent aflbs joftement 
Defiaders^f puH qu'il eft vrai qu^ls ne penferent d'abord qu'à 
fc défendre. Les Orange Boys avaient toute efpéce d^avan- 
cage Air leun adverfaires, ils étaient armés et les autres ne 
rétatent pas. Ib en vinrent tu point d'écrire i ceux des 
Defertiers dont ils voulaient fe défitire, <« Pierre, on Jacques, 
'< *vous avez tant de temps t>our vendre vos efitts et voas 
<* retirer dans Connanght, où Ton vous enverra à tous les 
<* diables/' Plufieurs dédaignèrent de fe (bomettre â cet 
ordre barbare : pendant la nuit on coupait les piliers de leor 
cabane et on les étouflàit fous les ruinesi où bien l'on tirait 
tout â coup «me douzaine de coups de fudl fur Tendroic 
on on les favait endormis. Ces horreurs engagèrent les De- 
fenâers à commettre des excès non moins cruels. Ces at- 
rocités ne furent pas réprimées avec la vigueur aécéfiàire pour 
les faire celicr, on ne femblait pas y faire beaucoup d'atten- 
tion. Les familles tranquilles des deux religions, effrayées 
de ces défordres, s'empreflTaient de vendre leurs effets i perce 
et fe retiraient dans la province de Connauglit, où j*en ai vu nn 
bon nombre recueillies par le Col. Martin et Lord Ahamont. 
Lbrfque les chofes en étaient arrivées i ce point de fureur, 
îl eft fort (ingulier que des troubles d'un genre tout à fait 

différent. 

* Les Mécontens des Comtés roifios, ont joint, ThyTcr palTé, le nom de 
Dtfêniiêrt à celui JtUnHêd hrifimtn : cela a naturéllemeht induit beaucoup de per- 
ionoes en erreur; mais, à ma connaiiTance» ils n'ont aucuns rappotts,. avec 
ecax d*Arma^. 



6Wir€ùX ccbltcrcnt d^tns les coptes voifîos. Ceux d'Ar- 
rtiaghctaicntrééllcDScnt une guerre de religion, «eux des 
ÇoiBtés de Down, d'Antrina et de Loijdondçrry prirent 
pour prôéi^te la réforme du. paiement et affcâerent d^ 
parler avec indifférence de toutes les religions : on vit les 
même hommes qui dans certains cas, avaient ufç les cruau- 
tés les plus barbares fur leurs compatriotes, fous des piçLéxtes 
religieuzi affeéter fous le nom d' United Ir'i/bmen^ de dire que 
toutes les religions étaient égalles, ou plutôt parurent ne 
croire i aucune. 

Ils s'aiTemblerent, fe donnèrent des chçfs, firent hautement 
profeflion de républicanifme, et déclarèrent ou'ils n'attend- 
aient que le débarquement des Français pour les joindre» 

Ilfft certain que ce nouvel efprit de diffention, en j,ettant 
du ridicule et en traitant avec mépris les troubles d'Armagbj^ 
avait eo grande partie, réufl; à les appaifer. Mais ces nou- 
vi^lles idées, par leur rapport immédiat avec la révolution 
de France, pouvaient devenir beaucoup plus dangereufes que 
les premières i on a vu les excès condamnables auxquels 
les «fii^^J fe font portés. J'ai fait mention de quelques uns 
avant le moment où je pafTai en EcoiTe. J'étais cependant 
bien convaincu alors, par la connaiiTance que j'avais des 
gens jde ce pays, que cette frénéfie s'appaiferait et qu'à 
moins d'une invaiîon puifTante, il n'y avait abfolument riea 
à craindre, pour la fureté du gouvernement. 

Telle était la fituation du pays, lorfque je le quittai pour 
paffibr en Ecoffe. Peutêtrc à mon retour, Tcuffai-je trouvé 
daus le même état et y ferait-il encore, fi l'apparition de la 
flotte Françaife dans la baye de Bantry, n'eut ouvert les 
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yeux aa gouvernement fur les dangers qtfil courait, et fur U 
BJcéfHté d'ulèr de rigueur pour faire ceflèr ces difîentions. 

Avant que les Français (k fuiTent n>ontres fur les côtes 
d'Irlande, quoi qu'on parlât fouvent de leur projet d'invafbn, 
on n*avait cependant pris» que peu de précautions pour 
l'empêcher, Lorfque le d^fordre occaflonné par le premier 
moment d'alarme eut commencé à difparaitre ; le gouverne-f 
ment prît férieufement des mcfures efficaces pour mettre 
l'Irlande dans un état refpeâable de défence. Des corps 
conlidçrables fe levèrent avec zélé dans toutes les diflTérentes 
villes. On fit paiTer beaucoup de troupes de PAngleterrCi 
pn en garnit particulièrement les endroits dans le Nord, qui 
avaient montrés des difpofîtions féditieufes ; on leur donna 
des chefs aétifs, fermes et expérimenté?, et enfin lorfque le 
gouvernement eut fagement et prudemment pris toutes les 
mefures qui pouvaient lui ailurer le fuccès, (mais pa$ au-< 
paravant) il fe difpofa à ufer de rigueur contre les m^- 
contens. 

Il fit ordonner par les généraux, à tous les payfans de fen-i 
drc leurs armes et de venir prendre le ferment iTaJIegiance. 
Les Irlandais unis, qui depuis longtemps s'était accoutumes 
à n'obéir qu'aux ordres de leurs cheft, et i regarder avec 
dédain le gouvernement et les foldats, ne parurent d'abord 
faire aucun cas de ces ordres ; mais voyant bientôt que l'on 
mettait eflTeélivément à éxecution, les voies de rigueur dont 
on les avait menacés; que l'on brûlait leur maifons, qu'on 
les emprifonnait et que dans le cas où on les trouvait illé- 
galement aflcmblés, on tombait deflus à main armée pour les 

difperlèr 
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difpeHêr fans le moindre ménagement : ils payèrent dans 
un clin d'cetl (pour ainfi dire) de l'audace à Tépouvante^ et 
la plupart s'emprèfièrent de fe foamettre à ce que l'on éx« . 
igeait d'eux. 

Il eft fort extraordinaire qu'à cette époque, les trouble» 
ë'Armagh fe renouvellerent et que les querelles de religion 
de ce comté fervirent puiiTament à appaifer les troubles po- 
litiques des Irlandais unis, comme ceux-cy quelques mois 
maparavant, avaient prefque totalement fait difparaitre 
ceux d'Armagh. 

Le renouvellement des diviiions religieufes d'Armagh, a 
été fttivi d'aiFdflinats horribles et de revenges épouvantables^ 
d'un parti fur l'autre ; les Orange Men accompagnaient les 
MagiftratSy lorfqu'ils allaient faire quelque expédition et 
plufieurs parmi eux, ayant été unitedy ils découvraient les 
armes et commettaient fouvent des excès, que l'on doit tou- 
jours attendre des bailès claffes du peuple, lorfqu'elies ont les 
armes à la main et fe voyent protégées. Les Catholiques ne 
pouvaient pas abfolument être reçu parmi les Orange Men^ 
même après avoir prêté le ferment de fidélité. La plupart 
des habitans de cette partie, faifaient ferment de n'avoif^ ja- 
mais été Irlandais unis, de ne Têtre jamais et même de ne 
favojr ce que c'était. Dans le fait, leur querelle étant d'une 
autre nature, il eft fort fimple de penfcr qu'ils ne l'ayent pas 
abandonné pour fe joindre aux autres. 

J'ai connu un brave commandant qui ne voulait abfblu» 
snent fe fervir d'aucuns des deux partis et était toujours 
prêt à fecottrir Popprimé et le plus faible de quelque parti 

qu'il 
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^u'il fut. C'était fort beau à Iui> tatû$ on doit (bntîr qo'8 
£iUait qu'il eut uae grande force en main, pour hire tako 
les mutins^ car autrement les deux partu» euflent fort bien 
pu fe joindre contre lui. Quoique des divifiohs pareiUcs 
fojent certainement un grand malheur i cependant dans 
certaines circonftances, elles peuvent fauyer un état lorfqu'ua 
gouverneo^ent habile fait les ménager adroitement et fe fer- ' 
vir des antmofitcs particulières, pour tenir tous les part» 
en bride ks uns par les autres et les empêcher de fe réunir 
contre lui. 

Quoique je n'aye pas entendu direi que les Orangt Men 
^yent cette fois, mis eh ufage les menaces de C^maughi où 
X Enfer : on voyait cependant que leur premier mobile, de 
faire déguerpir les Catholiques, était toujours celui qui les 
dominait \ mais la manière était moins terrible ainfî qu'on le 
va voir, Le commerce étant alors très languifiant dans le 
Nord et ks ouvrkrs reftans fans travail et ezpofés de plus à 
la foreur de leurs ennemis : cm fit adroitement circuler parmi 
les, payfàns> une vieilk prophétie de St. Jholm> où Cdumb^ 
qui déclare aux fidèles, << qu'un tems viendra, ou la guerre 
<< et la famine dertuiront dans cette partk tous ceux qot n'au« 
^ ront pas embrafiTé les nouvelles erreurs \ mais," ajoute U 
prophétie, << k mafiacre ne s'étendra pas au delà du Shan^ 
^ non, où au contraire les fidèles profpereront." 

On ajoutait à cela,, que tout éuit à fort bon iaarcb)e du 
câté de liimerick, de Galway et de Weftport et que les ou- 
vriers y trouf aknt autant d'ouvrages qu'ils pouvaient en déft- 
nt et étaient bkn payéi. Ces bonnes gens, qui font bkn a^ 

toutj 
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partaient en foule la defluS) avec leur famille et le peu d'ef* 
fcts qu'ils pouvaient avoir, pour fe mettre à l'abri des perfé- 
cutions en fe rendant de Tautre côté du Sbannom J'ai moi* 
•même fouvent rencontré de ces familles errantes, dirigeant 
leur marche de ce côté : le père, la mère, portant a leur cou 
avtfc leurs effets, les enfans qui ne pouvaient mascher et fui-» 
vis des antres, qui, comme eux étaient chargés du bagage et 
«ccomfngnés du fidèle cochon et même de quelques volailks« 
Ceft en caufant fiir la route, avec quelques unes, que j'ai 
ccrnnu la prophétie de St. liùlm^ et les rapports tentans, que 
Pon faHait courir fer le pays vcts lequel il fe dirigèrent. 

Les habitans de la ville, à Armagh étaient tellement ac- 
coutumés â entendre parler des excès que la nuit avait pro- 
dullfe qu*il les racontaient d'une manierç très indifiërente: k 
pay«s voffin n*en était qu'à peine informé et je n'imagine pas 
^tfot 4a centième partie, en ait jamais été connu i DubMn* 
Dans le fait, de quelque côté que ces crimes fuflcnt corn* 
mis, c'était toujours une revenge et les plaintes que les pay- 
lans venaient en faire à la viHe, étaient toujours £ittes de la ma- 
fiiere la moins propre à exciter de l'intérêt. J'ai vu un hom- 
ine afbfolument ivre, venir fe plaindre que fon beaofrere avait 
été égorgé par un parti de quatre où cinq cents hommes qui 
étaient en marche fur la ville : fon beaufrere avait bien efièc- 
flvcment été tué, mais c'était dans une querelle particulière 
et les troupes ne trouvèrent perfonnes qui penfat à les oppoièr. 
•11 arrivait au£Gl quelques fois (à ce qu'on m'a-dit) que par mé- 
chanceté, les payfans faccageaieiit et brûlaient eux mêmes 
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leurs maiibns pOur faire punir leurs ennetnis. L'biftoire fui* 
vante me parait incroyable. On m'a raconté qu'un payfan 
qui fut obligé par le Magiftrat, de fe raccomoder avec un aa* 
tre, revint fe plaindre le lendemain, accufant fon adverfaire 
de lui avoir decbiré l'oreille avec les dents ; en l'embraflknt, 
et tirant tout à coup ion oreille de fa^ poche il la montra au 
juge, qui comme on peut bien le penfer, fut très choqué du 
fait ; fans plus d'information il envoya faifir l'homme et le fit 
mettre en prifon. Celui-cy ni aie fait et un chirurgien étant 
appelle» il fut prouvé que l'oreille avait été coupée avec un 
razoir et non déchirée avec les dents, et eniin que celui à qui 
die appartenait, l'avait coupée lui-même, pour hirt punir 
l'autre. 

Cç pays, qui eft certainement le plus beau de l'Irlande» eft 
auâi celui où les habitans foient les moins traitables et ayent 
plus de rapport aveé ce que les Anglais appellent wiU Lri/b, 
L'antmoiîté qui règne entre les différentes feâes, y a cer- 
tainement contribué, mais s'ils n'avaient ce prétexte ils en 
trouveraient bientôt un autre.. La véritable raifon, c'eft que 
la bonté du pays, y a attiré beaucoup d'étrangers qui s'y font 
extrêmement multipliéi et qui, à la longue, étant devenus trop 
nombreux pour pouvoir fe partager le pays avec les anciens 
habitans, feraient bien aifes de les expulfer pour y reftcr 
feuls: les autres de leur cô'é, font le même raifonnement ; 
des querelles de voiûns, qui ne feraient rien ailleurs, s'aigrif<* 
fent par l'idée du tort qu'ils font. On prend parti, on 
fe difpute, les coups de bâton roulent, et pour peu que les uns 
où les autres fe voyent fupportés, tout le mal qu'ils peuvent 
fair^ à leurs antagoniftes, leur parait très méritoire ; auffî 

quelque 
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quelque foît le parti que le gouvernement protège, il profi- 
tera avec délice et fureur de ce moment, pour aflbmmer l'au- 
tre, et la haine eft telle, que fi le gouvernement protégeait 
feulement pour quinze jours un des partis, et qu'il revint en* 
fuite à l'autre» il ferait toujours sur de les trouver. 

Charlemagne ayant envie de tranfplanter une partie des 
Jbabitans d'un Coin trop peuplé de fes états, et où d'ailleurs il 
craignait l'efprit d'infurredtion, dans un autre qui ne l'était 
pas ailcz et dont il fc croyait sûr, ordonna fans plus de cé- 
rémonie aux habitans de vuider le pays et de fe rendre dans 
tel autre. Cette méthode pourrait fembler bien cruelle et ar- 
bitraire dans un pays gouverné par la conftitution Brittanni- 
que i cependant elle épargnerait bien du tracas et pi-évien- 
drait des querelles interminables, qui finiront par être la 
ruine de ce beau pays. 

J'ai balancé quelque temps fi je publierais ces détails : mais 
comme les troubles d'Armagh ont vivement excité la curioi 
fité du public, j'ai cru devoir le faire et dans ce cas m'cx- 
pliquer franchement, car un hon'nîte homme peut fe taire, 
tnab quand il parle, il doit dire es qu'il croit la vérité* 

Il eft aflèz fîngulier que des animofités, telles que celles que 
je viens de décrire, n'ayent cependant point détruit la fureté 
des chemins pour le voyageur, ni même pour qui que ce foit, 
pendant la journée. Apres m'en être bien affuré, je réfoliis 
de continuer mon voyage dans ma manière accoutumée, et Je 
m'acheminai devers Newry : je m'accoftai de plufieurs pay- 
fans, j'entrai dans une maifon, on m'y donna du lait et des 
pommes de terre, de la même manière que les payfans l'au- 

C^q raîertt 
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raient fait dans une autre partie de Me; fijeh'eufie étë 
informé des trouL^ s noAurncs, j'aurais crû le pays dans la 
paix la plus profonde : je trouvai même un car qui s*en re- 
tournait à vide à Newry : le conduftcur m'oflSrît de m'affcoîr 
deiTus : il me dit que ion métier était de triinipoiter des ef- 
Tets d'un bout du Royaume à Tautrc, et qu*îl venait de 
Weftport à préfent. Lorfque ce bon humain apperçut te 
clocher de Newry ; il ota fon chapeau et cria buzza, « voila, 
^' me dît il, plus de quinze jours que j'ai quitté mes parens/ 
** it revives me iofee ihe [fieeple ofmy place!** ... je ne plis 
fb'cmpêchcr de penfcr, qu'il était cflFeûivement bien hca- 
reuz 

Lorfque nous approchâmes • de la villey fuivant leur iifiige, 
il me demanda mon nom et de quel pays j'étais ? comme & 
mon ordinaire auffi, pour éviter plus de queftions, je lui dis 
que j'étais Ecoflais, et que je m'appellais Mac Tocnaye. 

Newry 'cft fituée au milieu de hautes montages et cepert- 
dant jouit de tous les avantages de la plaine : la mer n'efl: 
qu'à trois où quatre milles et les vaiflèaux y remontent aîfé- 
roent par remboiichure de la rivière et du canal, qui va de 
là fe joindre au lac Neagh. Il s'y fait ordinairement un 
commerce confidérable en toiles, mais les troubles IVvaient 
rendu bien languiflant.* 

Les divifions ici, n'avaient prefqu'aucun rapport à celles 
d'Armagh : elles rcflcrablaient aflcz à celles deBelfaft et étai- 
ent 

* L'année devant les troubles en 1794, un Marchand à Newry, i Tendu 
à ma connaiflance, pour plus de quatre vingt mille livres fterlings de tofio 
«t a fait dcHùs un profit de trente milles livres Sterimj[i, 
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eod ÇQtière cneot politique^. Quelques tems avant (non arri-. 
vée le militaire avait ufé de rigueur, et malheureufemçnt une 
fois ua peu trop légèreqdenti fur de faux avîsn il j eut dan^ 
cette ojccaÇon dixhuit hommes de tués. Quelques gens vinrent 
rapporter à la ville, qu'une troupe (Tunited s'était retirée dans 
un petit bpis, ayait (jpo^mis quelques déprédations, et atta- 
qv^ les yolontaires du co^ps de milice. Sur cet avis les 
troupes montèrent ^ cheval et en fe rendant à l'endroit qu'on 
leur avait indique, elles (àçcager^t plufîeurs maifons et fufiU 
\ereQt pluficurs malheureux qu'elles virent s'enfuir devant el- 
les, X^e raflèmblemcnt du bois, était de la même efpéce de 
gens^ que la peur j avait fait chercher afyle fans arme, ni 
provifion; avanC^que^ce ne fut fu^ il y en avait eu dixhuit 
de fafiUés. 

Lerégimjent de cavalerie qui était alors à Newry, était Gal- 
lois^ et un corps nouvellement lev^. Lorfqu'il paflàt en Ir<r 
lande, les cavaliers y vinrent aveic les préjugés Anglais, s'ima- 
ginant trouver Ie9 Irlandais à demi fauvages et de plus dans 
ua jétat complet d'infurreétion } en conféquence, ils débar- 
quèrent comme 4^bs un pays ennemi et dans le commence- 
naent furtout, fe rendirent fort redoutables aux habitans. Je 
coi^vien^ avec tout ceh, que la terreur qu'ils ont infpiré, n'a 
p^ laifle dans bien des cas, d'être très utiles et^ je ne doute 
pas^ que les habitans de Newry ne fe rappellent longtemps 
ifef anciens Bretons. 

Je quittai bientôt ce pays et quoique j'y reçus quelque po- 
lixtOhj ce &t avec plaifir, car j'abhorre ces querelles ; Mr. 
Pitt et Mjt. Fox m'avaient déjà tourment^ tout l'hiver, et 

Qji j î c'était 
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c'était parbleu bien aflèz. Au fait cependant^ on eft très 
raiibnnable en Irlande fur la politique : le fujet étant très 
férieux, on trouve peu de divifion dans la fociété parmi les 
gens aifés, et comme tout le monde eft fuppofé être du mê- 
me avis, on ne vous fait pas de mauvaifes querelles, parce que 
vous avez diné chez Pierre, où chez Paul. On y parle fort 
peu de ces troubles et certainement beaucoup moins que dans 
la grande Bretagne : à Ncwry même, ma lettre de recomman- 
dation était pour un homme qui avait été arrêté quelques 
temps avant, et avait été délivre fur caution : loin que Ton me 
fut mauvais gré d'avoir accepté un logement dans fa maifon ; 
des perfonnes d'une opinion très différente me dirent, " c'eft 
'* fort bien fait j il faut tirer du diable ce qu'an peut." 

Je traverfai cette chaîne étroite de montagnes qui fe trou- 
vent près de Newry, et j'apperçus avec peine que leurs ha- 
bitans avaient beaucoup plus fouffert que leurs voîfîns : je vis 
un grand nombre de maifons que l'on avait brûlées, pour for- 
cer le maître à rendre fcs armes. Le payfan fe conduîfaît 
d'une manière particulière dans ces occafîons; il niait d'abord 
qu'il en eut aucune : on le menaçait de brûler fa maifon, et 
on y mettait le feu fans qu'il parut ébranlé mais lorfqu'elle 
était brullée entièrement, fon courage l'abandonnait et il eft 
plufieurs fois arrivé, qu'il s'en allait alors fort tranquillement 
déterrer un fufil dans les bruyères, qu'il remettait aux Ma- 
giftrats : il femblerait qu'il eut beaucoup mieux valu le faire 
avant. Il n'y a pas de doute non plus, que bien des gens 
innocens, n'ayent foufferts fur la délation faufle de quelqqes 
frippons leurs ennemis : c'eft fort malheureux, mais il eft 

abfolument 
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«blbluinent împoflîblc que cela ne foît pas dans des cas pa- 
reils, pai cru remarquer que le payian- ne faifait tant de 
difficultés pour remettre fes armes, dans certains cas, que 
parce qu'il en regrettait la valeur intrînféque : fi on eut oflfert 
de lui en payer le prix où même la moitié, je crois qu'il n'eut 
pas, à beaucoup près, fait la même cérémonie. 



LA f £;ne du tallion, contey — droghedA — bataille de 

LA BOYNE—- SLAINE RETOUR A DUBLIN. 

TE 016 vis avec beaucoup de piaifir de l'autre côté des mon- 
^ tagncs : ma fituation au milieu de ce fracas, était au fait 
fort défagréable. Si je me préféatais à un homme attaché 
au gouvernement, le nom de Français lui était fufpeél: fi 
j'allais chez un d'une opinion contraire, ce qui était fort 
rarc^ il ne favait d'abord fur quel pied me recevoir et lors- 
qu'il avait vu mes paiTeports, il me faifait l'honneur de me 
croire employé par le gouvernement, pour examiner la con- 
duite des ipécontens et les inquiéter après. Il y eut un cer* 
(ain homme, avec qui je caufais fnr le chemin, qui me tint 
certains propos à'umon d'une manière très fccrette : comme 
la defius je lui donnai le bon confeil, de prendre garde à 
qui il parlait avant de s'ouvrir de la forte \ je- vis fes yeux 
4tinceler, et pcutêtre que fans le dedans de mon parapluie, 
dont je lui fis voir l'invention, comme par manière d'acquit, 
il aurait uni fon gourdin avec mes oreilles : au lieu de cela, 

il 
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il fe ajutdt dVivec moi, d'une maïuere aflèz protnpte ; il 
fit femblant de s'arrêter au coia du chemin et je ne le vis 
plus. 

Dundalk eft une aflèz jolie petite ville, fituée dan% une 
plaine charmante iiir le bord de la pier, près le pied des 
montagnes de Newry. C'était un jour de foire» il y avait de^ 
patrouilles dans le marché, il paraiflàit cependant y régner 
afièz de confiance. L'idée (jue plus loin j'irais des pays que 
je venais de quitter, moins je trouverais cet air épouvanté 
d'un côté et défiant de l'autre, me fit partir fur le champ. 
Je pafiài par Caftle Belingham et ne m'arrêtai qu'à Dunleer, 
ce qui faifait une journée pafiable de 25 milles Irlandais, 
n ne m'arriva pas grand chofe, parce que je ne me fouci^is 
pas de rien examiner de trop près et je n'examinais pas, 

^ parce que j'allais trop vite. 

Je remarquai à Dunleer, que ce n'était point la toile que 

, l'on blanchiiTait, mais le fil crud. Le linge n'efl pas fi blanc 
que lorsqu'il a pafl!c par les moulins du Nord, mais il doit 
certainement être plus durable, car le frottement des mou- 
lins eft bien violent. 

. Il y avait dans l'auberge ou je m'arrêtai, qui était rééHe- 
ment fort bonne, un gros Anglais dégoûté» qui ne trouvait 
rien de bon. Il tempêtait et regrettait en jurant, les Roajl 
Beeftt \t^ plufnb puddings de la vicilie Angleterre. Il me rap- 
pella cette petite hîftoire bien connue, dans l'ifle de St. Pa- 
trice et qui fait ^cz d'honneur à l'c/pfit fubtil d'un de fes 
cnfans. 

Des 
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Des rives â'AlUooy fraîchement débarqué 

Jacques Roft^eef promenait en Irlande 
Son fpleen» là morgue et le mépris marqué 
Qa*il montre trop fouvent, fans qu'on le lui demande. 
. Apres Inainta tours enfin, il arrive en bâillanft 

Dans une aùbergCi où craignant la famine 

Son premier foin fut de voir la cuifine. 
G . • d d . . h ! tout lui déplut . • . tout était dégoûtant 
Sale, choquant» horrible : il dît dans fa colère» 

Qu'on ne .pouvait manger qu'en Angleterre. 

Pendant que fon œil mécontent , 

Vers le plancher fe promène en filence. 
Dans Tefpoir d'y trouver un peu de lard bien rance 
Qu'il aime infiniment. 

Vers lui le chien fit avec violence 

Précipiter certain bon compagnon. 
Vulgairement connu fous le nom de cochon. 
De tout pauvre Irlandais ami bien véritable 
Que l'on voit fur fon lit mais jamais fur fa table. 
A ce choc imprévu Roft-bcef épouvanté. 
S'émeut, jure, chancelle et tombe de côté . • . 

C'eft ainfi qu'autreTois, le Maitre du Tonnerre 
Foudroya les Titans les enfans de la Terre. 

Plus fier encore qu'eux, le dédaigneux Breton, 
Plein d'un noble courroux s'arme d'un gros bâton : 
Puis fans ménagement frappant fur homme et béte 
Au fils aîné du Monftre il a caffé la tête . • , • 

Aux accens douloureux de ce père éperdu. 

Son 
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Son btus fans mouvement en l'air eft fuTpeQdii^ 
** C'eft affez» criau], ma rage eft iâtisfaite, 
** Je n'étendrai pas plus loin ma fureur» 
** Mais ça, qu'on le dépèce et vite qu'on Tapprête 
** Je prétends, de mes droits ufer à la rigueur» 
** Satisfaire à la fois, ma faim et mon honneur* 
Il dit, puis prononçant G • • d d . . n ! de la cuifine. 
. Il fortit gravement, non fans faire la mine. 

Cependant qu'à la broche on fait rôtir /f^» 
Roft-beef dans le fallon, va fumer une pippe» 
Bâiller fur les papiers, où bien damner BUJy*. 

De temps en temps, mouillant fa grofie lippe 
D'un pot du plus épais forièr | 

Afin d'avoir un jugement plus clair. 

Cependant on apporte avec cérémonie 

Le cochon bien rôti. La table était garnie 

De dix autres grands plats, dans lesquels, il eft mu. 

On ne voyait fuivant l'ufage 
Que des couteaux, du pain> du fel et du fromage. 

Pendant que de tout cet apprêt 
Roft-beef avec plaifir contemple l'étailage : 
Un fils de St. Patrice, affamé de métier. 
Dû cochon fans mot dire, a faifî le quartier. 

Roft'beef le voit et d'un ton plein de rage 
En brandiffant en l'air fon coutelas vengeur, 
** Arrête malheureux ! crains majufte fureur! 

«* Tout 

* Ces diminatifs, font deux termes d*amitié que les Anglais emploieat 
foavcnt, Tun pour défigner un petit cochon et Tautre, un grand Minillre. 
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** Tout ce qu a mon cochon la faîni qm te dérore 
*' Pourra t'induire i faire, ^ au même inftant fois fiîr, 
" Ma main fur toi chétif, faura le faire encore. 

A ces mots, Paify* tremble et croit pomrtant bien dur 

Sans y porter la dent de rendre la pécore. 

Rofï'heefne rit jamais^ Pady le fait fort bien ... 

La fituation était embarràfTante : 

Dans fa main ef): la proie et la bouche béante 

Il regarde l'Anglais, puis fur elle il revient 

En fufpens, fans ofer fe décider à rien. 

Une idée â la fin â Pady fe préfente : 
** Soit, dit il, j'y confens." D'un air déterminé 
£t tout joyeux, il approche fon nez 
_ De certain orifice. 

Dont il parait avec délice ^ 
,, Refpirer le parfum ; puis il y met le doigt 
L'enfonce, le retire, et le porte à fa bouche, ''^• 

Et l'y replonge encore, en regardant tout droit 
L'Anglais entre les yeux • • • . roide comme une fouche* 
Le pauvre Roft-beef cependant, 
Le regardait fans lui rien dire 
Et crut â la fin plus prudent, 
(Ne fâchant trop s'il devait rire), 
De lui laiffer partager fon cochon 
Que d'infliger lui-même au fire, 

La peine du tallion. > 

R r Qut 

* Pady le diminutif de Patrick^ qui fert fouyent à défigner un Irlandais ou 

rnême l'Irlande, comme John Bull, où Joe Pudding rAnglctcrrc, et Satu/ity 

rEcoHe. Les gens de mo^en rang, diftingaent aulli les trois pays dans leur 

tvaji ibus les noms àt pudding, takes, anJ fotalget. 
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En dépit de la pluyc, je me rendis à Droghcda et vis an 
milieu des montagnes arides, qui féparent cette ville de Dun- 
leer, une de ces tours rondes à quelque diftance dans la cam- 
pagne ; celle-cy eft très élevée et parait très bien confervée. 
Un bon humain au(fi par un principe de bîenveillanca, avait 
nii§ une infcription au dcflus d'une fource ; this is a fpring of 
WATER, lifait-on en gros caraftercs fur une perche, femblablc 
à celles pour indiquer la rourc ; fi c'eut été afpring ofnvhi/kyy 
me dis-je, ce ferait plus rare et certainement plus fré- 
quenté. 

Drogheda était autrefois très fort : à préfent c'eft une 
ville d'un conîmerce aflez floriâant ; la' iituation en ed fort 
agréable. J'y ferais certainement refté quelque teras, mais 
malheureufement comme les perfonnes à qui j'étais recom- 
mandés n'étaient pas en ville et que je n'ai pas l'art de eau fer 
avec les murailles, aînfi que la plupart de mes confrères les 
voyageurs de profeffion, je crus à propos de décamper. 

Je remontai la Boyne, qui travcrfe la ville. On fait que 
ce fut fur les bords de cette rivîerc, que la fortune du Roi 
Jacques fut totalement décidée; fes partizans l'accufent 
d'avoir perdu cette bataille par la même faiblefle, qui luï 
avait fait perdre le thrône : il s'enfuit longtemps avant qu'elle 
ne fut décideaxment perdue : quelques jours après, fes gé- 
néraux en donnèrent une féconde, et réufîîrent à faire 
leur retraite à Limerick. Ce fut avec un plaifir mêlé 
de réflexions fombres, que je traverfai ces lieux témoins 
des hauts faits du fiecle pafTé. Un pay fan me montra les 

différentes 
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différentes pofitîons des armées, la place où était le Roi 
Jacques fur une hauteur éloignée, l'endroit où fon gendre 
le Roi Guillaume, traverfa la rivière à la tête de Tes troupes 
et culbuta fon armée. D'après rinrpe<^ion du terrain, on ne 
conçoit gueres comment l'armée du Roi Jacques put être 
forcée à fe battre et encore moins, comment elle eut fa re- 
traite coupée. C'cft un fait indubitable, tous les avantages 
de nombre et de pofîtion étaient de fon côté. On a érigé 
un obélifque très élevé, à quelque dlftance de l'endroit où le 
Roi Guillaume traverfa la rivière et où le Maréchal de 
Shomberg fon général fut tué ; il eft fîtué fur un roc qui 
s'avance dans la rivière 5 le piedéftal eft couvert d'infcriptions 
Anglaifes et Latines, ayant rapport au fujet 

Il ne pouvait gueres manquer d'avoir un obélifque dans 
cet endroit ; fi le Roi Jacques ne s'était pas laiffé battre, les 
belles infcriptions que le voyageur lirait ici en fon honneur ! 
le fuccès décid« de tout et jùftifie tout. Dans cent ans fi la 
république fe maintient, la Monarchie fera abhorrée à tout 
jamais, fi au contraire la Royauté eft reftorée, ce fera la Ré- 
publique. 

Le payfan qui me montrait ces' différens lieux abfolu- 
ment par routine, avait à peine la moindre idée de l'hiftoirc 
de cette bataille, «< par quelle raifon, lui demandai-je, à-t- 
« on érigé cet obélifque ?.'* " Oh, dit il, c'eft que c'eft la 
*< place, nuhere the man wûs iiiled" " Quel homme ?" lui . 
" répondis-je ; nuèy to befure, King William. 

Voltaire rapporte une épigramme originale qui courut à 
Parisi fur le malheureux Roi Jacques pendant qu'il était à 

St, 
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St. Germain^ dans la dévotion la plus grande. La voici, 
telle que je me la rappelle, car il 7 a plus de huit ans que je 
ne l'ai la. 

Quand je veux rimer â Guillaume^ 

Je trouve qu'il a cûnqui un Royaume f 

Qu'il a fu foumettre à fes loix. 

Mais quand je veux rimer à Jacques, 

J'ai beau rêver et me tordre les doigts. 

Je trouve qu'il a fait fes Pâques . 

Laiflant enfin ces lieux fi f^tneux dans Thiftolre de la Grande 
Bretagne et continuant de fuivre Ja vallée fertile de la Boyne, 
je me rendis à Slainc, Auffitôt qu'on quitte les côtes, on fe 
retrouve parmi un peuple certainement différent de celui qui 
les habite. Ce ne fut pas fans plaifir, que je retrouvai les ma- 
nières extraordinaires et les monumens finguliers qui avaient 

. excité mon attention dans le fud et djms l'ouefl: de l'Irlande . 

Je rencontrai d'abord une funcraille : elle était précédée 

d'un enfant qui portait une baguette blanche couverte de papier 

découpé et fuivie par un nombre de femmes qui pouffaient 

^ des cris. Ces cris cependant ne me femhlerent pas de la 
même efpéce que ceux du fud. J'y crus voir plus d'ordre i 
les femmes fe taifaient par intervalle et né témoignaient au- 

• cun figne de douleur, comme de fe battre le fein ou de 
s'arracher les cheveux. Le fon de ces cris auffi, n'était pas 
le même : dans le fud ils avaient communément quelque 
chofe de reffemblant à- pi fi lu ou tu lu lu ; ici, ils avaient 
quelque rapport, à la manière dont les Prefbytériens chan- 
tent les pfeaumes, et je crus diftingucr, ohy ahy oh^ ah, oh^ ah^ 

après 
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après quoi, il y avait un filcnce ^ui durait autant de 
temps qu'il en fallait pour cl^anter les mêmes nptcs mé- 
ancholiques, qui à quelque diftance n'étalent pas fans mél- 
lodie. On place à la tête de la tombe, le papier découpé 
que porte Tenfant, avec une poignée de baguette d'ofiers, 
et lorfqu'il y en a une qui prend racine, j'imagine que c'eft 
regardé comme quelque chofe d'heureux, car on laifle l'arbre 
croitre et qu'on le taille. 

La ville de Slaine avait été bâtie par Mr, Burton Connyng- 
ham, à qui elle appartenait ; il avait un parc et une maifon 
fuperbe fur les bords rians de la Boyne. Je fus m'y pré- 
fenter et j'y reçus de My lord et de Mylady Connyngham> 
rhQfpitalité .la plus aimable. Ma première courfe dans le 
voifîriagc, fut d'aller rendre une vifite folitaire à la tombe de 
l'homme rcfpeftable qui m'avait protégé et dont la perte ne 
fera pas aifément réparé par l'Irlande. A. mon départ de 
Dublin, l'année précédente, fa maifon fut la première où je 
fus reçu, ce fut encore chez lui, que je reçus l'hofpitalîtc en 
finiflant ma promenade. 

Au fommct d'une colline près de la petite ville, on 
voit des ruines aflez confidérables, qui étaient autrefois 
un collège; du haut du clocher qui «ft encore aflez bien 
confervé, on a une vue fort étendue fur le champ de ba- 
taille de la Boyne : on apperçoit, à une diftance très rappro- 
chée, deux de ces tours rondes dont j'ai déjà eu fouvent occa- 
fion de parler. Près de ce férainaire, il y a un Rath* ou fort 

Danois 

♦ On attribue mal-à-ptopos ces Ratbs aux Danois, car par la loi de £réÙ9n, U 
p*çtait permis qu'à certains chefs, d'en conftruire comme une diftinâion. 
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Danois dont les parapets font très élevés. J'imagine que fur 
le côté du fud, il devait y avoir un petit autel des Druîdcs : 
deux des pierres latérales font encore debout et la pierre 
principale couvre un cavot dans l'intérieur des ruines de 
Teglife. C'eft dans ce voifinage à Neto Grange que l'on volt 
les reftes les plus extraordinaires, de la religion de ces anci- 
ens prêtres. 

Le Général Vallancey l'appelle x^nAntrum Mphratt pré- 
tend que ce temple était dédié à Muidhr^ qu'il a, à-peu-près, 
prouvé être le Mahody des Gentous et le Mithra des per- 
fans. La grotte de New Grange cft faite en croix : à la 
jon£lion des branches, il y a un Dôme qui peut avoir vingt 
â trente pieds de haut : à chacun des bouts, il y a une pierre 
crcufc de forme ovale, d'â-peu-près quatre pieds de long 
fur trois de large, l'entrée eft au fud, un peu incliné à l'Eft 
et chacun des bouts de la croix, regarde les trois autres points 
du compas dans la même dircdVion. La voûte qui fert d'en- 
trée eft compofée de larges pierres plates fupportécs par 
d'autres fur les côtés d'à-peuprès fix pieds de haut. Le 
Dôme du milieu eft comporé d'énormes maffes de pierre, 
placées les unes fur autres fans ciment. Au defTus et fur les 
côtés des vafes, qui font les feules pierres taillées dans le bâti- 
ment, il ya des infcriptions indéchiffrables non par le temps, 
mais par les caraéleres eux-mêmes : ce font des figures en lo- 
fenge, ou des cercles fpiraux, qui commencent à un point 
forment une maffe de fept lignes paffent cnfuite à une fé- 
conde et ainfi à une troificni'', puis reviennent fur eux-mê- 
mes et ilnifLnt où ils ont commencés : il y a des infcripti- 
ons 
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ons pareilles, iur une ou deux, des pierres qui bordent le 
paflàge. Je n'y ai point vu de lettres à moins que ce ne fut 
un quarré entouré d'un rond et de trois demi-çercles à cba- 
que angle. 

Cette voûte et le pafîàgc qui y conduit, font recouverts par 
une montagne artificielle, qui peut avoir du niveau de la ter- 
re environ quarante pieds de haut, fur cent cinquante de 
long et quatre-vingts de large au fommet. Cette mafle 
ayant preflc trop fortement fur les pierres qui fervent d'allée, 
à dérangé une d'elles, qui n'a à préfent d'autre appuij que 
celle de l'autre côté j ainfî le paflage efl devenu dans cet 
endroit aflez difficile, pour que je n^y pus pafler qu'abfolu- 
ment fur le ventre. 

L'intérieur de ce monument était, il y a peu d'années, ré- 
gulièrement pavé ; mais malheureufement un payfan de 
Connaught ayant rêvé qu'il y avait un tréfor caché defîbus 
cft venu exprès pour l'y chercher : il a été aidé par ceux du 
pays, auffi crédules et tout aufîî psrfuadés que ceux de 
cette province de la réalité des vifîons nodturnes ; ils ont re- 
mués toutes les roches qui formaient le pavé, brifés un des 
vafes et porté celui qui était au milieu, dans un coin fur un 
de ceux des angles, et n'ayant rien trouvé, ils ont laiffés les 
pierres ainfi dérangées. 

Ce nionument eft entouré de greffes pierres placées de 
diftance en diftance ; fur celle vis-à-vis de l'entrée, il y a 
quelques lozcnges et quelques cercles, pareils à ceux de Tin- 
tcrieur, mais prefque effacés par le temps. On eft étonné 
quand on réfléchit au travail iénorme, qu'il a fallu pour for- 
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mer cette montagne faftîce : je ne faoraîs l'expliquer autr^^ 
ment qu'en fuppofant que ce font les feâateurs de la Divinité 
du lieu qui Font élevée par dévotion : à-peu-prcs comme 
dans les miflions du continent, on a vu plus d'une fois les 
gens zélés de tout rang, porter la hotte et trainer la brou- 
ette pour faire un Calvaire ; trente des plus élevés que 
j'ayc vu, ne feraient cependant pas une maflè pareille à celle 
de New Grange*^ mais quoi ! Mithra^ infpirait pcutêtre plus 
de ferveur, qu'un Capucin moderne. 

Je fuis monté dans le voifinage, fur une ou deux mon- 
ticules entièrement femblables à celle-cy: ce ne ferait pas un 
objet fans intérêt d'y faire des fouilles, pcutêtre y trouve- 
rait-on d'autres monumens qui pourraient jett^de la lu- 
mière fur l'ancienne biftoire. Je ne ferais pas éloigné de 
croire que la caverne du purgatoire de St, Patrice dans l'iflc 
du lac Deargf était conftruîte à-peu-près de cette manière et je 
croirais digne d'attention de s'en occuper. Il cft fingulicr, que 
la croix fut un figne révéré, par plufîeurs des peuples anciens, 
longtemps avant Tétabllilènient du Chriftianifme, pendant 
qu'à fon époque, elle ne fervait qu'à punir les*criminels. On 
a trouvé a Cafî, fur le bord du Gange, un temple d'une for- 
me pareille. 

La dcfcription, pcutêtre un peu trop détaillée, de ce mo- 
nument, peut donner une idée du fombre dont les Druides 
entouraient leur culte : ils plaçaient toujours leurs autels 
dans des lieux déferts au milieu des boîs et leurs temples 
dans des caves, privées de la lumjere de ce même foleil au- 
quel on les croit dédiées. Ainfi que ks anciens Perfans et 

les 
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les £gyptfeiiS| qui confervaient le Feu facré dans des endroits 
hors de la portée des rayons du foleil. 

Le Général Vallanccj vient de recevoir des détails d'un 
officier attaché à la compagnie des indes, et qui a été admis 
dans récok des Gentous à Bénarez : ils prouvent évidemment 
que les conjeélures qu'il a tiré des anciennes traditions de ce 
pa^s, font auffî appuyées fur l'hiftoire des Brachmanes ; 
ceux-cy prétendent que dans l'ancien temps, leurs ancêtres 
qui étaient Scutbi^ des fcythes errans^ habitèrent les ifles Bri« 
taniques qu'ils appellent 7ricaiachsl^ ou la montagne des trois 
Pics. D'après cette relation» il paraitrait qu'ils placent dans 
l'Irlande» qu'ils appellent Suvarna^ la place d'expiation des 
ameS| et ils lui donnent le nom de Dirgha prononcé 
Dirgbf dont ils font des defcriptions épouvantables, 
à-peu-près pareilles à celles décrites par Mathieu Paris, 
dans l'ifle du lac Dearg, Si l'on joint à ces détails l'ana- 
logie dçs langues orientales et furtout du Shanfcrit, avec 
l'ancien Irlandais» on peut à peine douter de la fource corn-- 
oiune» qui a produit les habitans de pays auffî éloignés. 

Si le but de ces recherches ingénieufes» ne tenait qu'au 
petit orgueil de faire fortir les habitans d'un coin de terre, 
de peuples anciens fitués au bout du monde : elles pour- 
raient peutêtre être regardées avec afTez d'indifférence : mais 
elles ouvrent un nouveau champ à l'hiftoire en traçant la 
marche d'une des branches de la grande famille des hommes, 
et (èrt à joindre les anneaux de la chaine qui unit toutes les 
Nations du Globe. Dans ce fens» leur étude aggrandit le^ 
lumières et nous amène à la cohnaiiTance plus intime de ces 
Peuples Primitifs, les pères du Qenre humain» qui du centre 

Sf ' ^ élevé 
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élevé de TASe, ont conduits leurs colonies oombrenfes fur 
tous les points de la terre. 

Mais c'cft aflez ; je m'égare trop fou vent, entraîne par un 
fujet dont j'avais peu d'idées en commençant ma prome- 
nade : il eft temps d'y revenir pour la terminer bientôt. 

La Boyne eff une rivière charmante : Elle eft trè$ poifon- 
neufe et l'on y pêche le faumon dans des paniers pareils à 
ceux de Cormarthen dans le pays de Galles. En revci mt 
du monument dont je viens de parler, un pêcheur, ap !r- 
cevant un orage qui menaçait, aborda tout-à-coup et mit fon 
bateau fur fa tête comme un parapluie.* Mr. Burton 
Connyngham, joint à trois autres perfonnes, a Bâtie fur les 
bords de la rivière, un moulin immenfe qui fcrt à approvifi- 
onner de farine la ville de Drogheda. 

On voit dans l'enceinte du Parc de Slaine, une fontaine 
autour de laquelle les habitans viennent faire leurs dévotions: 
quoiqu'elle ait été bouchée et que Peau ne paraiflcnt qu'affcz 
loin, ils y viennent toujours &ire des ptfformances^ fur leurs 
genoux nuc|s, autour de l'endroit où elle était et enfuite ils 
attachent des haillons à un arbre auprès. Sur la hauteur 
lires des ruines du collège ou féminaire, il y en a une autre 
à laquelle on attribue une qualité générative, dont il ne 
femble pas que les femmes de ce pays pufîent avoir bcfoin : 
clic eft dédiée à St. Patrice et ce grand faint à qui les Ir- 
landais ont tant d'obligations, aflure eûcore ceux de ces en- 
fanta qui y viennent lui rendre hommage d'une nombreufe 
poftcrité. On aflure cependant que la vertu de celte foataîne, 

à biei) 
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à bien perdu de foo crédit dans ces derniers temps. Il fe 
pourrait réellement qu'elle fut beaucoup plus efficace avant 
la deflruâioa du collège. 

Je remarquai que quelques enfans portaient à leur cou u^ 
petit fac de toile attaché à un âl de lainp; une bonne fem- 
me du pays, me dit que c'était un g^fpel, un évangile, que 
le prêtre de la paroifie leur donnait pour prévenir bien des 
maladies. Il y a des pays ou les prêtres excitenjt le peuple à 
la fuperftition, il y en a d'autre, où c'eû évidemment la peu- 
plé, qui oblige les prêtres à s'y prêter. 

Je continuai de fuivre les bords rians de le Boyne et vis 
près de Slaine, un pilier de pierre couvert de figures iîngu- 
lieres et de quelques caraéteres Irlandais que je ne pus pas 
lire, ni me faire expliquer, car dans cette partie, à peine peut- 
on trouver à qui parler en Anglais, lorfque les ouvriers font 
employés à leur travail, A un mille de Navan je vis à Do- 
Boughmore, la tour ronde que j'avais apperçu de la hauteur 
près de Slaine. Celle-cy, a quelque chofe qui femble défîg* 
ner qu'elle a été b^tie depuis l'établiiTement du chriftianifme. 
Sur la clef de la voûte qui forme la porte, (qui comme 
dans les autres eft à quinze ou vingt pieds de terre) il y 
a un crucifix gravé dups la pierre ; mais on m'a dit depuis, 
que l'époque à laquelle cette pierre avait été placée, eft très 
connue. On croit communément que ces toufs rondes éxif- 
taient longtemps avant le chriftianifme : , leur ufage a diffé- 
remment été interprété par les antiquaires; quelques uns les 
ont fuppofés déftinées à contenir le feu facré, d^autres qu'el- 

Sfj les 
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les étalent habitées par une cfpécc d'hcrmîtc, qaî y -vivait 
retiré du. monde, et que c'cft ce qui a donné lieu, à l'hîfioire 
de St. Sitnêon Styîiie parce qu'il] vivait dit-on dans une toar 
pareille. Quant â moi je ne forme aucun fyftcmc fur leur 
établiiTement, j'obferverai feulement que citez les peuples do 
Levant, il y a de temps immémorial, toujours eu des tours 
rondes qu'on appelle Minarets près des Temples, des Mof- 
quées, â^t^ Eglifes et mêmes des grands édifices et qo'â 
l'heure de la prière, un Dervis monte au ibmmet et en- 
gage le peuple à s'y rendre, fuît avec un inftrument quel- 
conque, où avec la voix : je ne ferais pas éloigné de croire, 
que ce pouvait être leur ufage, quelque foit le temps ou elles 
ayent été bâties. La feule difficulté c'eft que les fenêtres au 
fommet font bien petites ; je n'ai vu que celle de Sword près 
de Dublin» où il y ait quatre larges fenêtres au fommet, expo- 
fées au quatre points cardinaux ; celle-là ne femble pas de la 
même conftrudlion que les autres, La porte eft au niveau àe 
la terre et Ton voit dans l'intérieur, des trous quarrés prati- 
qués dans la muraille, évidemment dans l'intention d'f placer 
des foliveaux. 

On voit dans le cimetière en face de cette pierre, fur laquel- 
le eft gravée le crucifix, un gro? (Éillou fur lequel les gens 
du pays fe font mis à genoux fi fouvcnt, qu'il eft créufé aflez 
profondément. On lU auffi au deflus d'une tombe, hereJies 
CConnor, who tuas gathered tiere, à l'âge de 104 zns. gathred 
me fembla bon. 

Navan eft une ville entièrement Irlandaifc et quoique ec 
ne fait pas dire qu'elle foit fort jolie, ni très propre, j'avcrtic 

que 
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-que je l'aime mieux*, je voudrais que Ton fuîvît le goût et les 
uis^es du pays: qu'on cherchât à les améliorer, mais pas à les 
détruire : je croîs bien fîncérement, que ce ferait le meilleur 
moyen, comme le plus court, de les faire fe perfectionner. 
Mais on ne penfe qu'à l'Angleterre en tout et pour tout, 
et je cn»is que ce n'eft pas fi bien. Par le moyen d'un canal 
on compte faire continuer la navigation de la Boy ne juf- 
qu'à Trim et enfuite au grand canal d'Irlande, qui doit tra- 
ycrfe l'ifle de Dublin à Limerick. 

Remontant encore les bords pittorefques de la Boyne, je 
la traverfai à un pont à trois où quatre milles pour prendre 
le chemin de Dublin. On nous repréfente la parefle fous di- 
▼erfes attitudes, étendue dans un bon lit et couverte de 
fleurs, &c. je vis deflbus ce pont, un modèle auquel on n'a 
j'imagine pas encore penfé, c'était tout amplement un bon 
Irlandais qui ayant conduit fon cheval à l'eau attelle à un 
€arf Sy'étatt endormi pendant que le cheval buvait et le pau- 
vre animal n'entendant point la voix de fon maître, était refti 
ao milieu de la rivière fans bouger d'un pas. 

Je vis à quelque diftance un rath immenfe que l'on appelle 
Rathlema: c'cft le feul de cette grandeur que j'aye vu, il em- 
braiîè une étendue de terrain confîdérable: il a certainement 
près d'un mille de tour; quelques bonnes gens me dirent que 
dans l'ancien tems c'était h demeure du Roi ; il n'eft pas loin 
du château de Fingal^ autour duquel les habitans font répu- 
tés .^re d'anciens Irlandais. 

Ne me trouvant pas très fatigué à neuf milles de Dublin, 
je demandai s'il n'y avait point d'auberge de là à la ville. 

On 
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On me nomma Clunj. Cluny me dis-je i > • • certaîi^'f foix* ^ 
venirs me firent imaginer que c'était un nom d.e bon augore, 
je me mis en marche; mais HilaSi Cluny ftimjlt plus\ je ne 
trouvai qu'un miférable village, je lus plus loin et ne trouvai 
rien encore; il femblatt que je devais finir mon voyage abfo- 
lument de la même manière que je l'avais commencé et pafièr 
la nuit dans une cabane • • Je n'étais plus qu'à quatre milles 
de Dublin mais il était plus d'onze heures du foir \ le fouvenir 
de la rigidité que l'on obfervait dans le nord, me Stifait croire 
que je pourrais fort bien rencontrer quelques patrouilles, ce 
qui eut pu être défagréable ; la connaiflânce auffi que j'avab 
du nombre effroyable de Mendians qui fe trouvait dans la ca^ 
pitale ne fervait pas trop à me raiïurer contre ks voleurs, et 
enfin la certitude de pe pouvoir gueres arriver avant une 
heure et de trouver les auberges fermées, me promettait mie 
nuit à la belle étoile; pendant que je rêvais à tout cela je 
vis pafièr une chaife de retour, qui allait vers le Nord, je fis 
marché et je retournai avec elle fur mes pas» 

Partant donc de grand matin, je m'acheminai vers la ca- 
pitale, au travers de vaftes plaintes peu habitées et dans lef- 
quelies ks payfans manquant abfolument de chauflEàgé, ibnt 
obligés de brûler les mauvaifes hefbes que l'on ôte des 
champs, j'ai même vu bouillir le pot et les pommes de terre 
avec un feu de foin* 

Vers les dix heures, je me trouvai àù joli village de 
Finglafs et comme je me retirais fous une grande porte pour 
éviter un orage, un homme fortit de la maifon, m'obligea à 
7 entrer et enfin à déjeuner : fans compliment, je n'imagine 

\ • pas 
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p^ qu'il y ait une autre grande vîUe en Europe et furtout de 
«troiâw cent mille habltans^ auprès de laquelle un voyageur à 
piedi put efpérer rencontrer une polltcfle pareille. 

^ Je m*avançai encore à PEft jufq,u*à Glontarf, fujr le champ 
de B^itaîlle où les Danois ffurent défaits par (yBrien Boromht 
le ^3 ayril 1014, 157 ans avant Tarrlvée des Anglais : on 
a de cet endroit une fort belle vue de ta Baye de Dublin eC 
de la montagne dcHowth^ qui s^avance dans la mer et rei^ 

- lêmble afTez à. la peinture qu'on nous donne de Gibraltar : 
on fuit auffi de l*oeil, cette îmmenfe chauffée que l*on a jette 
à une dlAaflce de près de trois mllleSi pour empêcher les fa» 
blés ^e s'afnonceler à l-embouchure de la rivière JLyffey. 
Près de cet endroit, cft le parc charmant de Marino : le Tem- 
ple que Lord Charlemont y a bâti, eft fans contredît, un 
modèle brillant d^archîteûure et auquel je n*imagîne pas que 
Toeil le plus exercé put trouver aucun de» défauts ou des 
négligences qpe Ton reproche &> plufieurs des Edifices publics 
de Dublin.* 

Je rentrai enfin dans cette ville par le ïïôrd, un ^iêu 
plus d*un an, après en être forti pat le fud; Pour que mon 

. déport et mon retour fuffent en tout femblables, je fus invité* 
à diner le jour de mon arrivée chez la même perfonne, que 
lorfque je quittai la ville, je pris le thé chez celle que j'avais 
vu la veille de mon départ et je me retrouvai au fo^r dans^ le 

' m«rne logement et abfolument dans la même fituatiôn. 

Cette 

•♦ Le Palais du Parlement* à Dublîh, eft MÛ Bitimeflt jnagttîfiqttc;' par utie 
négligence Tinguliere, on pUcé:UA entablement d'ordre Dorique, &r des colo»« 
Hts et dés chftpitauK d*oîdr« porinthlen, , 
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Cette cx{>édîtO!i cft au fait affez vrgoureurc : je fuis lom^ 
de regretter ma fiitiguc, û furtout quelques iàéd petivcnt 
être utiles au pays qui me donne azyle -, cependant, comme 
malhcureufcmcnt il faut toujours un peu pcnfcr â fci, d 
moins que la perfonne qui veuille m^encourager à en faire 
une pareillci ne me donne fa parolle d'honneur de pe point 
mourir avant qu'elle foit terminée, je ne croîs pas qu'on me 
rattrappe, à courir les grands chemins de. cette manière là. 

Les cbangemens amenés^ par les circonfiances critiquesi- 
dans lefquelles Tlrlande s'était trouvée pendant mon ab« 
icence^ étaient beaucoup moins remarquables que dans la 
Grande Betagne. Les habitans aifés cependant, s'étaiçnt en* 
roIés comme volontaires, et formaient des compagnies où les 
différens états fe trouvaient raflemblés, ainfi il y avait la com- 
pagnie des Avocats, et des Procureurs* à pied et à cheval, 
4les Commis de la Douane, des Marchands et des Ecoliers, qui 
tous avaient pour chefs les premiers d'entre eux et les 
Ecoliers avaient pour colonel un de leur proâêifeur. ]|^rmi 

CCS 

# On m*s aHurc qu*il y ayait cinq cents perrotincs dans la coiopatffiic 
eu Procureurs à piedi et U y en avait beaucoup plus qui ne s^étaient pas en* 
ToUs« Les Avocats et les procureurs à cheval exerçaient aiïcz bien dés le 
commencement, un plaiiant dit que c^était tout fimple, car avant qu^ils ne 
fufTent snrolés, tbey kâew ffrtty nvelt, htw te charge. 

Les plaifants diraient aufli que c^était avec judcraifon qu^on avait forme 
un réglmenti des officiers de la douane, car. ajoutaient ils, ces meflieurs 
favent fort bien, comment s*y prendre pour empêcher un débarquement. 
Au (arphis les pUifanteries, n^enipechaient pas que ces deax corps ne ftt/Teût 
vraiment fort beaux et) n*buâènt fait honneur â quelque armée que ce iut« 
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CCS compagnies il y en avait plufîeurs, qui à plus ^an titre 
paflàîent pour d'excellentes troupes et étaient remplies du 
meilleur efprit, La cavalerie furtolit, était montée fur des 
chevaux accoutumés à la chaiTe périlleufe du pays : et on a 
a pu voir plus d'une fois un efcadron entier, fauter par deflus 
les hayes, Ips fofles et les murailles pour arrêter ou difperfer 
des gens attroupés. La formation des corps de volontaires 
à Dublin, avait beaucoup de rapport à celle des Emigrés à 
Coblence. Comme pour être reçu dans une compagnie, il 
fallait y avoir des droits par fon état, perfonne ne penfait a 
en augmenter le nombre, de gens qui n'y tenaient pas; 
la focièté par conféquent, était beaucoup moins divifée qu'à 
Edimbourg où les volontaires ne formaient qu'un (êul corps. 
La ville femblait être dans la plus grande paix, malgré les 
roefures féveres, que les troubles des comtés voifîas oblige- 
aient fouvent à prendre. Quoique Mr. Grattan et les autres 
membres de l'oppofition fe fuflcnt montrés avec violence et 
fe fuflcnt même retirés de la chambre des communes, leurs 
partizans cependant, n'avaient pas à beaucoup près la chaleur 
de ceux de Mr. Pitt où de Mr. Fox. Les opinions des indi- 
vidus dans la fociété femblaient fe rapprocher : on aurait dit 
que les Miniftcriels penchaient pour l'oppoiition et les par- 
tizans de l'oppofition pour le Miniftere ; ce rapprochement 
d'opinion ne pouvait pas exciter les paillons, comme la divi- 
fion prononcée delà Grande Bretagne, aufli les partis le* 
plus oppofés fe "Voyaient et fe traitaient avec égards. 

Les fermons de charité étaient toujours à la mode et pro- 
duifaient des fomii>es coniîdérables: il n'eft pas de ville, où 

T t l'oo 
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Ton fcfle plus de charité publiquci et c'cft peut-être par cette 
raifon, qu'il nVn n'ed pas non plus, où il y ait plus de mendî* 
ans: les derniers troubles «t la continuation de la guerre avaient 
hiS'é fans travail, un nombre immenfe de pauvres ouvriers ; 
on m'a plufieurs fois afltiré qtie dans la feule vHle de 
Dublin, on en comptait plus de vingt mille; un comité 
s'était formé de perfonnes refpe£lables> qui s'était chargé de 
didribuer les charités qti'on avait recueilli pour eux: ces 
diftributions montaient à environ quatre cents livres fier- 
Hngs par femaine, et cependant on n'a jamais pu donner 
plus de cinq pePtces aux malheureux qui fe préfentaient, tant 
leur noitibre était confidérable. Une pitance aufli modique, 
était cependant capable d'engager des pauvres à fe rendre â 
Dublin de toutes les parties de l'Irlande : il efl: inimaginable 
le nombre de Mendiant que l'on y voyait journellement et 
fc dégoût qu'ils infpiraient. 

Tout le monde parle de la pareflTe des gens du commun 
en Irlande et on ne cherche aucun moyen de les en guérir : 
les charités, quelques faibles qu'elles foient, attirent dans la 
capitale plus de miférables qu'on en voit dans le refte du 
Royaume, le grand objet de l'adminiftratlon devrait être de , 
les éloigner. , Ce n'eft pas tant aux befoins préfens du mo-. 
ment que l'on doit penfer, qu'à empêcher qu'ils ne fe re- 
. nouvellent: il faudrait donc encourager l'ioduftrie et noa 
]j fainéantife. 

La clafîe induftricufe eft certainement plus digne des fe- 
cours du public: les fileufes par exemple qui dans ces der- 
«iers temps, ne vendaient pas le fil beaucoup plus cher que 
. . la 
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h filaâè dont elles l'avaient faites, méritent bien de recevoir 
une légère compenfation pour les engager à continuer de 
travailler. Enfin quoique les aumônes à Dublin foient infi- 
niment refpeâables et fans doute en partie nécéflaires, je les 
croirais biea mieux employées, fi elles étaient répandues dans 
les campagnes. 

Cependant on ne faurait trop louer le zélé et Taftivité des 
perfonnes charitables, qui ont taché d'aflifler l'humanité fouf- 
franle dans cette ville. Le nombre des inftitutions de cha- 
rité eft inconcevable : il ferait trop long de les détailler 
tous, celui qui m'a paru fondé fur les bafes les mieux rai- 
fonnées, c'eft ce qu'on appelle theftckpoor^s inflituiiony où toutes 
fïerfonnes payant une guinée par an, peut toujours envoyer un 
pauvre malade, que le médecin va vifiter chez lui, quand ils ne 
peut pas venir lui-même et fournit de drogues gratis. 
^ Je fus de nouveau vifiter la Maifon d'induftrie, elle était 
toujours fur le plan dont j'ai parlé au commencement dà 
ce volume, les améliorations et les changemens que le 
Comte Rumford y avait fait, n'étaient pas employés. Dans 
de grands établifiemens pareils, il eft difficile de perfuader 
aux adminiftrateurs d'employer une autre méthode que celle 
à laquelle ils font accoutumés. Dans le fait auffi, le four 
économique et les tuyaux de chaleur qu'il y à fait, ne 
peuvent réellement convenir qu'à une maifon, où il y aurait 
une trentaine de perfonne, pendant qu'on en compte plu$ 
de dix fcpt cents ici» 

L'ivrognerie 

■ * La charnière dans laquelle le Comte Rumford â placé Ton four n 'aurais 
|>as pu je prélùme en admettre un plus grand. Ce o'eft qu'un modèle. 
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L'ivrognerie qui prévaut parmi les bafiès claflesdu peuple, 
contribue beaucoup à les abbrucir, et à perpétuer leur indi* 
gence. Il n'eft pas de fpeâacle plus dégoûtant que ces 
malheureufes couvertes de hâillonsi chargées de deux ou 
trois mférables enfans prefque nuds, fortant d'un cabaret de 
whiiky, et demandant en bégayant la charité du pafiant. A 
cette vue trop fréquente le cœur fe rcflerre. La pitié et 
la compaffion difparaiflent et ne laiiient d^autrcs fenti- 
mens que le dégoût et l'horreur qui forcent à s'éloigner bien 
vite. Plufîeurs perfonnes m'ont aflurées, qu'autrefois l'iv- 
rognerie était auffî fréquente en Angleterre, mais que depuis 
ce qu'on appelle tbe gin a^, qui avait mis les lîqueqrs fortes 
hors de la portée du peuple, par la taxe dont on les avait 
chargées, il s'en était defhabitué peu-peu et à présent ne boit 
plus communément, que, au porter où^ de la bierre forte, qui 
eft une bpifîbn faine, renforçante, et avec laquelle on ne 
peut gueres s'ennyvrer : un luhi/ky a£i en Irlande, ferait un 
fervice eâentiel au peuple de ce pays et qui je n'en 
doute pas, détruirait bientôt ce vice odieux qui empêche le 
pauvre de faire ufage de fon induftrie ec le fs^it croupir dans 
la pareffe, la faletç et l'indigence la plus abjeâe. 

Comme je crois avoir parlé dans le cours de cet ouvrage 
de toutes les coutumes qui m'ont le plus frappées et qui dif* 
ièrent des manières Anglaifes, il me femble iniitile d'en faire 
la récapitulation^ Tous les coi^tesj prefque, ont quelques ufa*- 
ges fîrlguliers qui leur font propres: cette diverfité rend 
un voyage en Irlande, beaucoup plus amuiànt pour un obfer- 
vateur minutieux \ le voyagepr en pofte ne les pourrait pas 

mémç 
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même remarquer: en général tous les rapports qui ont 
donné lieu aux préjugés des Anglais, font' ou faux, ou très 
exagérés. 

L'infatuatîon de rancîcnneté des familles, éxlftc -certaine- 
ment mais beaucoup moindre qtl'on le dit ; ce font plus 
particulièrement les avanturicrs qui fortcnt du pays qui 
fe pîaifenl â fe pavaner et â vous épouvanter de grands 
noms bien terribles en Mac^ et en O*. Dans le pays 
on n'y prend point garde. Il eft fur que les habitans dif- 
tingiient encore les anciennes familles Irlandaifes d'avec les 
nouvelles (comme ils les appellent), qui forit, toutes celles 
venues de TAngletere même depuis Strongbow^ il y à 600 
ans et plus ; mais c'eft plus comme un reflbuvenir de leur 
indépendance que par orgueil j ainfi après un fi long efpace 
de temps, on voit encore les payfans, dans certains cantons, 
rendre des devoirs et fervir avec cérémonie le repréfentant 
de fcur ancien Prince. Celui qui parait le plus extraordi- 
naire, c'cft Roderic O'Connor, qui eft le defccndartt des Roys 
de Connaught et du dernier grand Monarque d'Irlande, à 
répoquc de l'inVafion des Anglais en 1 171. On m'a aûuré 
que fes domeftîques le fervaient à genoux et que perlbnne ne 
s'aflTéyàit devant lui fans fa permîffion ; quand on lui addreflê 
la parole où qu'on lui écrit, on doit dire O'Connor tout court, 
fans qualité ou appellation quelconque : je regrette fort de ne 
ravoir pas vu ; j'avais une lettre pour lui, mais je n'aî jamais 

pu 

♦ Mac veut dire//j, et O* eft une exprcffion de grandeur, que les chefs de 
famille ajoutaient à leur nom, ainû qu'on le fait encore de iklôrr dans le 
iud de rirlande ; mus ce ne (bnt plus des diftinâions. 
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pu m'àpprocher de fa maifoD, plus près que de quarante 
milles Irlandais. La couronne d'or du dernier Monarque 
eft dit-on dans la poâeiRon de la famille, on croit cependant 
qu'elle a -été vendue à un orfèvre, ce qui ferait fâcheux fans 
doute* On me trouvera bien gothique peut être, mais 
j'avoue franchement que je ne puis m'empêcher de trouver 
quelque chofe de refpcâable dans cet ufage. Il y a beaucoup 
de perfonnes du nom d^CfNeUy qui étaient les Rois d^XIlfter^ 
d'OBrien, qui l'étaient de Munfter et de Mac Dermod ou 
OReillfs qui l'étaient de Leinfter^ mais je n'ai pas entendu 
dire, qu'il y eut de répréfentant reconnu, ou du moins à qui 
l'on rendit hommage. 



Les changemens que la modération du gouvernement, a 
dans ces derniers temps fait opérer en Irlande, donnent lieu 
de croire qu'à moins de violentes crifes, tous fes habitons, 
quelque foit leur Religion, fe regarderont bientôt comme par- 
tie intégrante du même peuple et ceâèront de fe confidérer, 
les uns comme conquérants et les autres comme vaincus. 
Les propriétaires, qui jufqu'à ces derniers temps, croyant 
* leurs propriétés peu aflurées, tachaient d'en tirer le plus 
qu'il pouvaient fans s'inquiéter de la mifere de leur compa-» 
triotesy apperçoivent enfin, que les préjugés contre la mani* 
ère dent elles font entrées dans leur famille, commencent à 
s'éteindre: ils fe croyent réellement propriétaires des terres 
que leurs ancêtres avaient acquifes par ufurpation. Le peuple 
lui même, s'eft accoutumé à les voir à la placé des anciennes 

familles \ 
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familles. De ces oublis mutuels il réfulte naturéllementi que 
les riches ont pris de l'intérêt au pays qui leur fournit leur 
richeiTes, dont ils ne fe regardent plus comme illégitimes 
ptopriétaires : que loin de chercher à épuifer une terre, 
qu'ils font certains de faire pafler à leurs enfants, ils chçrchent 
au contraire â l'améliorer et à rendre la vie plus douce et 
plus facile aux payfans qui la cultivent. 

De ce changement heureux d'opinions on doit attendre 
la profpérité de ce pays, et je ne doute pas que fi l'on fuît 
les mefures que l'on adopté dans ces dernières années, et 
que le gouvernement puifife réuffir à extirper les femences de 
fédition et à avoir la paix, l'Irlande contiendra un corps de 
Nation, florifTant, heureux et autant refpeâé des peuples 
Toifins, qu'il en a été méconnu et mal jugé. 

F I N. 



En difant page 17, que le Portail de la bourfe de Dublin, était 
femblable à celui de la maifon du Maire â Londres, j aurais du 
ajouter, qu'elle était entièrement couverte et que fa conftrudion in- 
térieure éuit de la plus grande beauté : c'eft fans doute le fcul mo- 
mument de ce genre en Europe. 



J'ai dit p. 267» que Ftelding était Ecûflais, apurement ce n'était 
point faire tort à l'Ecoflc ; au lieu de foq nom cependant, le leôeur 
peut lire Thomfon et Burn, 

Quoique 
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Quoique je n^iye point parlé des Auteurs Irlandais, je lais cepen- 
dant apprécier, le Voyage de GulUver, Trtflram Shandy^ et le 
bon Vicaire de Wakefield. 



Ce que j'ai dît de Roder ici O^Connor^ p. 325, était f^ a la let* 
tre, pour le grand-pere et même le père de la perfonne qui en porte 
le nom à préfent^ 



J'ai fort à me louer de l'attention de mes Imprimeurs, mais com- 
me ils ne {avaient pas le Français, il eut été difficile qu'il n'y eut 
pas beaucoup de fautes d'imprelEon : après tout» il y en a cepen^ 
dant moins que dans le livre imprimé en Ecoflè. 
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